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PREFACE 




Cet oui^rase est le seul traité ex professo 
MUT la Pathologie Canine^ Il était donc inté' 
ressaut de le Jaire cormakre en France. Une 
traduction doit nécessairement se ressentir du 
style de Voriffmd, et celle-ci a offert quelques 
iujjtcultés par une recherche particulière de 
l'auteur dans beaucoup de ses expressions et 
par de nombreuses répétitions. 

M. Dblabëiis-Blaine , qui exerce la mê^ 
decine humaine et celle vétérinaire, s est 
beaucoup occupé de cette dernière ^ par un 
ffAi particulier pour les amtnaux. lia publié 
unouçrage sur la médecine des chevaux y dont 
la^ première édition est traduite en Français^ 

bans le Traité dont je dôme la traduction^ 
l'auteur a consacré un grand nombre de pages 
à l'article Kdge» Le lecteur appréciera ses 
hypothèses, particuUèrement CeUâ sur la ma^ 
nière dont se comporte le virus rabique. Je 
vais examiner ici les opinions émises dans son 
introduction. 

L'auteur a parfaitement raison en admets 
tant que le chien a une origine particulière^ 
et qu'Une peut être le résultat de l'accouple^ 
ment ou de la dégénéiution d'autres individus 
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de la même famille. Je pense que peu de 
personnes croyent le contraire. Si cette parU- 
cularUé existait pour le chien^ pourquoi nen 
serait'Upasde mêm^ pour une infinité d'autres 
animaux^ tels, par exemple, que ceux de la 
famille nombreuse des cJuits. Il faudrait alors 
réduire à un bien petit nombre les espèces de 
création pnmitisfe* Mais est-ce avec autant de 
raison^ que 3f. Dclahère-Blaine refuse à 
Bufion^ que le chien de berger soit la souche 
dont sont déri^s toutes les variétés du chien* 
Cependant, si toutes les variétés que pré-- 
sente cet animal, découlent d'une seule 
source j tout porte à partager Vcpimon de 
BuSbn. En contemplant ses variétés si 
nombreuses et si différentes, depuis le 
chien de Terre-Neuve jusqu'aux petits chiens 
d'appartemens, comme le wremn, le petit 
carlin, quel est celui qui plus que le chien 
de berger réunit une plus grande intelligence 
et des forqies physiques dont les proportions 
sont telles, quelles ont pu peut-être fournir 
celles des autres ^variétés, mais qui ne parais- 
sent pas pouvoir être le résultat de leur com^ 
hinaisons. Ce chien est bien un type orir 
giriciL 

Cependant^ si Von considère les caractères 

physiques et les qualités instinctives des noni" 
breuses variétés du chien, je suis tenté d'a^ 
dopter le système de ceux qui admettent plu^ 

sieurs variétés primitives de cet anima L Par 
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exemple^ comment peut^on croire que Vin^ 
Jliience seule du climat^ des habitudes^ a 
donné des doigts palmés aux chiens pécheurs 
de l'Islande} U est probable que cette con/br* 
mation particulière pourrait s'effacer à la suite 
de plusieurs croisemens, mais non quelle 
pourrait s'acquérir. Les chiens oui chassent 
continuellement au marais ne présentent pas, 
malgré leur séjour dans leau^ cette expansion 
accidentelle de la peau entre les doigts. On 
peut donc ^ sans émettre un paradoxe trop fort^ 
croira que plusieurs des variétés du ciàen 
sont d'origine prindtwe, et l'on pourrait^ 
d'après ce système ^ reconnaître deux races 
principales j l'une des chiens qui vont natu- 
reUemem à l'eau j Vautre des chiens de 
terre. 

Qu'une seule race de chiens ait d'abord 
existé^ ou que plusieurs soient d'origme pri-^ 

mitiçcj il n'en résulte pas moins des variétés 
extrêmement nombreuses ^ qui s'augmentent 
tous les jours ^ et qui rendent par conséquent 
plus difficile une classification métIiodiquG 
des différentes races du chien. 

Quelques-unes de ces races sont très-rares, 
telle est celle du grand danois; celle du 
mâtin n est pas non plus très^Jinie, et en 
examinant tes opinions de l'auteur ^ opposées 
à celles de BufFon, on peut croire qu'il y a 
de V analogie entre le chien grand danois et le 
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véritable mâtin si qui, par ses Jbrmes, parait 
être la soucàedes lés^riers* Le Jortdogueparaît 

distinct de ces espèces parles lèi^res pendantes 
et le museau moins alonge\ 

Parmi les chiens sur lesquels il peut encore 
exister de V obscurité dans cet ouvrage , sont 
ceux de berger, de pâtre, etc. 

Le véritable chien de bef^er est celui 
ainsi dénommé par Buffon : ce chien possède 
le germe d'une ti^s-grande intelligence, 
quelle à peine a besœn d'éducation pour se 
dé\>elopper; le chien de bouvier, de pâtre est 
une espèce de mâtin, près de terre, robuste, 
pourvu aussi d'une gramk intelligence pour 
la conduite du gros bétaiL 

Je finirai par avertir que les cinglais don-^ 
nentle nom de bassets, terriers, à des chiem 
qui ne ressemblent point à ceux que nous 
nommons ainsi* Chez eux, ce sont les chiens 
qui chassent le renard, et qui peuyeni se gUs-^ 
ser dans un terrier; ils sont bai^brun^ a^ee 
des taches- de Jeu. Ceux des chiens anglais, 
que nous appelons fox { renard J sont des di-^ 
minutifs de cette espèce. 
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OTRODUCTIOjy. 



Le chien a obtenu, de tous les naturalistes, 
une place distinguée dans 1 échelle des êtres vî- 
vans qui couvrent le globe ; et cependant une 
telle obscurité règne sur son origine directe , même 
comme animal domestique, que, pour en tracer 
Thistoire d'une manière convenable, on serait 
oUige de remonter aux premières périodes des 
sociétés humaines (i). Les qualités supérieures du 
corps et de l'intelligence se montrent tellement 
dans l'aptitude qu'a pour la chasse tout le genre 
canis, que l'homme, dans son état de primitive 
simplicité, n'a pu être long-temps sans les re- 
marquer et sans chercher à s'attacher l'espèce qui 
lui paraissait la plus propre à lui aider à sou- 
mettre les autres animaux. Sans Passistance du 
chien , on pourrait hardiment assurer que l'homme 
aurait eu beaucoup de peine à faire quelques 
conquêtes et à les conserver : la situation des 
contrées où le chien n'a pas été transporté le 
prouve. Là, les malheureux habitans sont obliges 
de se contenter pour leur subsistance de fruits, 
sauvai^es, d'animaux peu rusés pris au pié^e , des 

(t) Un grand auteur ol>scrve plaisamment « que le chien était jH-oba- 
» bleraent le premier objet qui, aprêj la femme, avait partagé lal- 
«. f' ijiioH Ue Tiiomme, et cjui .-«j était attaiihtî ir. Uscw-LRf, an 
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coquillages que le reflux laisse sur le rirage , et son- 
vent j faute des soins protecteurs du cliien , le» 
animaux sauvages viennent partager leur proie. 

En cherchant à esquisser l'histoire naturelle 
d'un animal, les premiers regards doivent natu- 
rellement se porter sur son origine immédiate, et 
il serait bien intéressant de tracer exactement la 
g^ënëalogîe de celui qui est devenu notre com- 
pagnon constant et notre fidèle ami. Cependant 
nous avons à regretter que l'obscurité de notre 
sujet soit telle, que les zoologistes les plus distin- 
gués sont d'avis différens sur cet objet* Plusieurs 
de nos grands naturalistes, appréciant justement 
l'importance du chien , lui donnent une origine 
particulière; et d'autres, non moins célèbres, le 
font descendre de l'une des espèces du genre 
auquel il appartient; tandis qu'une troisième classe 
regarde son origine comme totalement bâtarde, 
et l'effet de la réunion accidentelle d'animaux 
diilérens du même genre. Parmi les partisans zélés 
du chien , qui pensent que son origine est essep- 
tielîe , les uns crojeul (j[ue les différentes variétés 
viennent d'une même souche , altérée par les in- 
fluences du climat, des habitudes, de la nourri- 
ture, de la domesticité; d'autres, au contraire, 
soutiennent que ces différentes variétés sont de 
première formation, et propres aux diilérentes 
contrées où elles sont pkcées* Pour les amateurs 
de cet animal y ce ne sera pas saiM^inlérét si nous 
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Âcmnoiis ^fuelques instant ii rexainên de c^sujel, 
quoique le poids deii jiutorile^ coiitraire8 «t 
plausibilitë des argumau. oppoaëa puÎMent nous 

empêcher d'arriver à uue conclusioa ex^tièremeni 
aalisfaisante, cependant notre travail peut jeter 
queJques lumières sur ce sujet, el au moins 
donner à d'autres la facilite de décider la question* 
Dans la clasofication zoologique du grand na-» 
tucaliste, lb*^ chevalier Charles L1N]VÉ| le 
chien (canis J'amiliaris) est la premièr^^.'^éce 
d^ua genre qui comprend des animaux dont les 
formes extérieures et les habitudes sont <îonsidé« 
rablement variées, mais dont les caractères gé^ 
xiéiîques portent sur la ressemblance des organes 
intérieurs. Les animeut de ce genre sont le loup 
{^can. lupus) ^ le renard (co/t. vulpes)j.le cl^acal 
(catt, aureus)^ et l'hyène (cmi. hjnpna). Les 
caractères de ce genrie sont établis sur le nombre 
et la conformation incisive des dents : Jes anté«* 
ri^ure^ ou iiiciswes^ six à chaque mâchoire j sont 
pointues eteoniqi|ies,les latérales ^taatéchanjqrécts 
et plus larges que les antérieures ; le^ dents mo- 
laires sont pourvues d'éminences pointueS| et dans 
Tespace qui sépare celles-oi des incisives, existentà 
chaque mâchoire les dents caractérisées sous le 
iioxsk de detiis canines {i). 

. » _ > _ » _ 

(i) On peut trouver singulipr que ces dents aigui-s, communes à 
tous les (juad] iijjcdes, et à riiuinuic aussi, aient reçu le nom caract4^ 
mùque de catùtie*^ Da^u ThcMiuxic^ k u^<:^ 1« «dieval, etc., ejilei m 
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• Birr^N , qui a épousé cliaudemenl iWigiuë 
esse&lielie du chien , a cherché à pi'ouVer qué 
toutes les rariétés proyenaient d'une seule souche, 
fc chien de berger ( oanis domesUcus. Lin J Poui* 
confirmer son opinion, cé grand naturaliste a 
trace' les caractères des diffërenles variétés, en les 
ramenant toutes à cette première origine. Mais 
indépendamment des raisons pour croire que le 
chien de berger, lui-*méme, a différentes origines^ 
'suivant les coins du globe où on le trouve, nous 
avons des preuves directes que la plupart des races 
des chiens de l'Europe proviennent du chien 
appelé le grand danois: Thypothèse de Buffon, par 
conséquent , parait complètement dénuée dé fon-^ 
dément. 

Les célèbres zoologistes âiiUMBiiBAcM etCirviER 

(dont les systèmes peu diflerens entre eux, et qui 
ne sont que des modifications de la classification 
Hnéennc), assignent au chien une origine distincte 
et particulière. Le premier divise l'ordre ferœ en 
douze classes , au milieu desquelles le genre canis 
occupe la neuvième j le dernier partage les ferœ en 
deux petits ordres : dans l'un dVux ( cartmom il 



paraôiieiit ^plemenA evster que pour catuenrer la beauté lëguUéte 
n remarquable dans chaqnéajmeau lie la granile chaîne de la nature; 
tandu que dans réldphant, le sanglier, le cbicn et d*atttm quadru-* 
pcdea, elles tant longues et pointues, et présentent une armeavsnta* 
fetise pour la défense. Dans écsannnanx, avec cette propriété , elles 
.pourraient être ap|>clces âenti de cwnhai. 
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place le genre oatus, A la forme dej» d^ats inetrires^ 
ces aaieurs joignent^ pour caractères gënërtquesy 

la simplicité d la brièveté du canal intestinal. 

On pourrait ajouter ua grand nombre d'auto- 
rités respectables à ces Fechercbes que je présente 
aux partisans de l'origine spéciale du chien ; mais 
me contentant de celies-ci pour le moment , je 
passerai aux i^uteurs d'une opinion contraire, qui, 
quoique moins nombreux , qont a^seit importans 
pour mériter de Tattention. 

M« Pbni^ant, Afikturaliste juslen^ent estimé , 
dans sa Zoologie Britannique lait descendre le 
chien du chacal. Ind^endammeut de faits cités y 
que ces animaux ont été vus s'accoupler ensemble 
et donner des produits y il n'est pas échappé à ce 
soigneux observaleur, que les dents du chacal ont 
pins do ressemblance avec celles du chien que les 
dents du loup ou du renard. Beaucoup de ses ha« 
bitudes sont tellement semblables à ceUes du chien, 
qu'il ciit fortement porté à considérer le chien 
comme rien moins qu'un chacal apprivoisé. 

L'opinion dePAi«x.ÀS, sur ce point, paraît un 
peu flottante } dans qudques-uns de ses écrits , il 
avance que le chacal est sans contredit la source 
de nos chiens; il tire sa conclusion des ressem^ 
blances de la taille , de la figure^ et aussi dans les 
manières et les habitudes ; dans d'autres, au con* 
traire , il semble donner au chien une origine en«- 
UèrejfHcut artificielle, en m ie. considérant pas 
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comme sorti d'une souche particulière , mais bien 
eomméle prodart d'une unîoii accidentelle d'autres 
animaux , tels que le loup , le renard et le chacal. 

GtiiiDENftTADt attribue aussi Porigine du chien 
au chacal, dont îl trouve les dents et lecœcuni 
entièrement semblables à ceux du chien , un peu 
moins à ceux du renard, et différens entièrement 
des mêmes organes du loup et de l'hjène. Le 
chacal, comme il le remarque, urine de côté, 
ainsi que le chien ; il est facile meut apprivoise, et 
rétient son nom ; il agite sa queue et témoigne de 
1 atitclion pour son maître. Les chacals chassent 
aussi en troupe , et on peut supposer par* les sons 
qu'il font entendre, qu'il leur est naturel d'aboyer. 
Parla coïncidence des ressemblances personnelles , 
étplus parlioulièrement par l'ensemble des fait» 
cités, reialivemeat aux habitudes et aux mœurs du 
chacal, quelques autres naturalistes* respectables 
sont portés à conclure de même. 

On doit remarquer queles zoologistes <ies siècles 
prêcedeus avaient, un désavantage marqué pour 
établir des classifications. Us ne pouvaient s'aider 
que des formes extérieures et des rapports de 
voyageurs peu instruits. Dans les grandes pages 
de la nature , il régne une grande harmonie ; les 
gradations (pour les animaux surtout) au lieu 
d'être parfaitement distinctes , n'ont, d'un objet à 
nn autre, qu'une légère teinte. Celte unilonnité 
gi par ette^m^me, contribué à augmenter lea 
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difficultés des classifications zoologiques, el à en- 
frayer les traraux des naturalistes. Ueurensement 
pour ceux du temps présent, une connaissance 
plus grande de Tanatomie comparée , les favorise 
dans Parrangement méthodique de leur sujet* 
Dans rintëressante étude qui nous occupe j nous 
aurions pu tirer nos conclusions sur des analogies 
et des probabilités , cependant nous nous sommes 
guidés, pour nos observations , sur la construction 
iiîvariaJ}lc de certaines parties du corps, parmi 
lesquelles la charpente osseuse est la moins su»» 
eeptible dMtération par les efforts de l'art, (i) 
Avec cet aide, je tenterai d'examiner les diffi^ 
rentes opinions émises ci->-dessus , et je me propose 
de rechercher premièrement les titres que chacun 
des individus classés dans Tordre caniSy comme le 
loupj le renard et le chacal, peuvent avoir pour 
^tre regardés comme la souche du chien; en 
second lieu, je tâcherai d'ëclaircir ^'il est plus 
probable que son oiigine soit entièrement factice , 



(i) Letome tout ipa» asompti ^ iaSvencet ^ U vie «rUfidelle, 
cornoM nous pouvmle Toir dans la ferme altërëe de eeux de la tète 
du boale-dogae, du léniet et de quelques autres, lies es ooeeygicns 
peuvent être ausn modifié artificieUement^ comme on robserve dans 
quelques races, partieuliècement celle des chiens de bei-gcrs , dont 
plusieurs naissent sans queue , ou arec une trcs-petite. Les dents nëan* 
moins, comme partie des es, ne subissent aucuns changcniens , leurs 
ISnmes sont inroriables, et deviennent par lù uoLrc base ccrtamc. 
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et le produit de la rencontre des ditfërens indi- 
vidus de ce genre. 

Si nous examinons attentivement le loup , nous 
trouverons qu'il diffère beaucoup du chien dans 
les formes , ainsi que dans ses manières et ses lia«<- 
kitudes. Les os de sa téte présentent une niasse 
plus anguleuse;, la portion auditive du temporale 
est plus haute et plus enfoncée dans le crâne ; les 
fosses orbitaires sont plus obli(^ues , et ses dents 
sont non seulement plus longues et plus fortes , 
mais difi'èrent encore dans leur forme générale ( i ); 
le cubitus est plus long et plus obliquement placè^ 
et son cœcum est entièrement différent ; extérieu- 
rement , les formes ne ressemblent à aucunes des 
espèces connues du chien; avec une queue tou- 
jours pendante, un poil épais et rude, sous tous 
les climats, c'est toujours un loup. II est Carni- 
vore et vit de sa chasse , il ne s'associe jamais à ses 
semblables que lorsque pressé par la faim, ses 
forces ne sont pas suffisantes pour poursuivre sa 
proie; toujours féroce, toutes les tentatives pour 
le réduire à une parfaite obéissance ont été inu- 
tiles; cruel, rusé et soupçonneux, c est un tyran 

(i) Je suis incrrtain si le cliicn domestique peut Hre jnstemrnt un 
sujet propre pour celto rouiparaison . L'rilucation a bien sans iloule 
opère des chanL^emcns consiclérabk s dans toutes ses formes ; et il e»t 
également vrai que les chiens sauvagci, examlués par les zooloç; stes, 
ont prc^ente une téte plui pointue, un front plus déprimé, et des 
orciUc$ plut droites que ceux des races ctdtivécs. 
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dans le pouvoir et un lâche dans le danger; il ne 
paraît posséder aucunes des qualités qui distior* 
guent le chien , et si ^ comme Passnrent les natu- 
ralistes., la femelle n'entre en chaleur qu'une fois 
par an y et que sa gestation soit d'environ cent 
jours , alors Tindividualité du chien relalivement 
au loup est bien établie. 

Le retiard, considéré avec soin, présente des 
lignes de démarcation, sinon aussi fortes, au 
moins suffisantes pour le séparer spécialement du 
chien. Même différence que dans le loup, mais & 
un degré moins fort , pour la disposition de ses os, 
la situation de ses orbites, la forme du cœcum^ 
Fodeur extrêmement fétide de son urine est un de 
ses principaux caractères , et appartient à toutes 
ses variétés, et tient tellement à son espèce , qu'elle 
ne peut être transmise , je le pense, à ses produc- 
tions bâtardes (i). Conservant dans toutes les 
contrées un extérieur particulier , il ne peut être 
méconnu ; il est toujous seul , jamais en troupe ; 
il a une voix particulière qui , dans aucunes de ses 
modulations* ne ressemble à celle du chien. 



(i) Si la production de raccouplrment du chien arffc le renard n'a 
pas les urines d'une odeur fétide, ce qui, je crois, est ainsi, c'est uue 
f jcte preuve que la oatiore a établi une ligne très-grande entre ieun 
organes. Il est remarquable que Buffoii ait prit tant de peine ])our 
prouver que le chien ne pouvait produire avec le renard; cette union 
n'eit famais recherché, mais elle peut anÎTcr quclqueloîs ei étr6 
féconde. 
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Si le chacal est la source originale du chiens 
c^est une question , ainsi que nous Payons vu pins 

haut j qui a été soutenue par des autoritëis d'un 
grand poids, et nous devons avouer avec iran-> 
chise, que les raisons données rendent cette 
opinion plus vraisemblable que les précédentes* 
L'exacte ressemblance des squelettes- de ces ani- 
maux, de leurs dents particulièrement, celle de 
leur cœcum et de tout le canal alimentaire y sont 
des aigu mens importa us. 

Cependant U existe assez de preuves que ce. 
membres si rapprochés de la même famille , sont 
des animaux spécialement distincts» Le chacal , 
quoique généralement répandu sur Pancien coip- 
tinent , n'a jamais pu être naturalisé dans le nou-> 
>eaa , et par quelques essais tentés pour le trans-» 
planter, il ne parait pas avoir été' destiné, comme 
le chien , à devenir exotique. On a observé que les 
tentatives faites pour apprivoiser les deux races 
d'Afrique et d'Asie, ne présentent pas de preuves 
de réussite, excepté sur une petite variété nommée 
adive j et encore bien impariaitenieut. Quoique le 
nombre et la direction des os du squelette soient 
aemblables à ceux du ciiien , il existe cependant 
nne disproportion considérable dans la longueur 
des extrémités antérieures et postérieures, qui 
donne au chacal nne tournure qui n'a aucune res- 
ôeiublanceavec celle des races maintenant connues 
du chien. Ces considérations paraissent prouver 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



que le chien ne tire pas son origine du chacal, et 
s'il est yrai ( ce dont on doit douter) que la femelle 

du chacal ne porte que quatre seinuines, il n'y ai 
plus de doute à ce sujet. 

Les hgnes de démarcation sont si grandes entre 
riiyène et le chien, qu'il est inutile de chercher 
des preuves pour établir qu'ils ne proyiennent 
pas Tuu de Tautre. 

Il me reste encore à examiner sur quelles au- 
torités peut s'appuyer l'opinion ""qui donne pour 
origine au chien un mélange accidentel des 
animaux de cette famille. Les zoologistes du 
dernier jsiècle se sont accordés à regarder comme 
le cachet d'une espèce^ la faculté de se joindre 
ensemble et de produii-e des êtres capables de se 
reproduire* Campèr, Daûbenton, Pallas, Buffon, 
HuJiTER et d'autres célèbres naturalistes de cette 
époque ont adopté ce sentiment. Mais des der- 
nières observations ont prouve que ces règles ne 
sont pas infaillibles y car des animaux hybrides, 
dont la plupart sont regardés comme impuissans^ 
ont produit lorsque des circonstances iàvorables 
se sont rencontrées. Le mulet a couvert des 
jumens, et dans des contrées chaudes ^ il n'est pas 
rare qu'il résulte de cette union un animal qui ^ 
01 Jiiiaiieinentj ressemble plus au mulet qu'à la 
jument. Dans l'Orient , la mule eUe*méme a été 
fécondée. Le bouc et la brebis ont, par leur ao- 
coupiemeat, donné des produits capables d^en 
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aroir d'autres ; et parmi les oiseaux, eas oc sont 

jpas rares. De ces faits, et d'autres nombreux 
exemples semblables, nous pouvons décider au»* 
logiquement que la capacité du chîen de produire 
par son union ayec d'autres animaux de la mémo 
famille des rejetons prolifiques , ne peut être con* 
sidérée comme une preuve (jue sou origine soit duç 
à pareille circonstance. 

Pour ajouter à ce que nous avons déjà avance 
il nous reste à dire que les races de chiens sauvages, 
trouvées jusqu'à présent dans quelques parties dq 
monde, présentent toutes des caractères communs^ 
surtout dans la téte et la &ce ; et. que ces carao* 
tères diffèrent beaucoup de ceux du loup , du 
renard ou du chacal ; de plus , on a pu observer 
que ces races ajant été apprivoisées, puis par 
circonstances, rendues à Fétat sauvage , ont donné 
à leur produit les mêmes formes du chîen sau-» 
vage, quoique ces formes eussent été altérées dans 
leur état de domesticité. Ces faits seuls paraissent 
coucluans, et prouver que le c/ut^n Uj dès La 
création, eoAsté comme un animal de pure origine 
et sans mélange. 

Si je puis me flatter d'avoir satisfait , dans ce 
court exposé, ceux qui aiment à trouver au chien 
une origine personnelle, je pnîs également es-» 
pérer qu'il ne sera pas plus difficile de prouver 
que le pouvoir imprimé par ses habitudes , la 
nourriture, le climat et la domesticité, a pu 
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foriHer Ites dii£^rentes variëtës dé son espéèe ; ^aé^ 
par conse(jueQt, il est inutile de se rapporter à 
l'opinion moins rbi&onnable que les différentes 

Variétés ont cte' originairement crée'es pour les 
lieux où elles sobt placéeà. 

Les effets du blimdt sur la structure aniniale, 
6nt donne lieu à beaucoup de controverses parmi 
tes naturalistes et les philosophes. Les uns ont 
admis une grande influence des climats sur les 
formes extérieures èt soutent Toi^ganisation in* 
tciiie Je leurs habitans ; les autres, au contraire| 
ont soutenu (|ue là machine animale est pounrue 
d'une force capable et inhérente de conserver son 
intégrité sous tous les cieux. Quelque contraires 
que ces opinions paraissent être , les partisans de 
chacune se sont efforcés d'apporter des preuves 
leur ftyeur. Il serait aisé, jusqu^à Un certaiii 
^)oint, de concilier l'appareuce diveri^ealc de ces 
opinions 9 et d'accorder à chaque théorie une cer^ 
taine portion de- réalité. Il ne faut pas uta grand 
nombre de recherches , ni le rapprochement de 
beaucoup de faits pour prouver que les différentes 
branches vivantes de la nature ont reçu indubi- 
tablement une force inhérente pour conserver 
leurs caractères et la pureté originelle de leurs 
formes (i), lorsqu'^es ne sont pas soumises aux . 



' ( I ) M. le docteur La wivknce , flans ses scientifiques leçom rf* aneOmniê 
compuivt: (auxquelles j'ai beaucoup cVobligalivn ) , olMene que oettë 
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tiifféreas agens physiques et moraux des cliaag0-« 
inens de climats, de la domesticité , et d'une nour-« 
riture artificielle. Mais il est comme suflisamment 
prouvé) et il h été long^-temps observë par les 
philosophes, que les mêmes agens, arbitraire-* 
mept imposés, possèdent un pouvoir modifiant, 
énergique^ sur Porganisation des corps vivans. De 
ces agens , le climat et la domeslicite sont les phiâ 
puissans. 11 est bien connu que le climat opère de 
grands eûets sur les corps vivans soumis à son 
influence; c'est à cette influence sur le genre 
humain que Pon attribue les deux races opposées, 
blanche et noire. Entre les tropiques, et près d'eux, 
les êtres vivaps se distinguent par la force et l'éclat 
de leurs couleurs, tandis que ces mêmes éties 
deviennent faibles et pâles en s'approchant des 
pôles. Le chevreuil de Sibérie, le lièvre varie' , les 
variétés de coq de bruyère et de perdrix, même 
la petite souris, et de fait tous les animaux qui 
habitent les hautes latitudes du nord, blanchissent 



tendance înludrente, préservatrice du caractère et des formes premières, 

« csL tlcmonticc par les de«cri]»tions zoologiciiics d'ARiSTOTi; , qui, 
j> quoique écrites il y a (U']a vingt-deux siècles, cependant s apjp.Kiut nt 
h en touspouits aux indivi lus du tenij>s pu sont, et aussi par les ou- 
» vragcs de 1 art qui ikjus sont tiaiisniis do rantiquité, tels que les 
î» sculptures, peintures, momies, etc. n. Or peut ajouter que la raème 
tendance conservatrice se fait remarquer tlans l'espèce humaiiu . La 
face juive, ou celle du Caucase , n'ont pas été altérées , quoique dis- 
persées sur le globe ; on fait la même observation sur les fiohéniimt 
généiateiBOit Q a oà é étéêàmûmt detdeKendamde^ É^ffTftàm. 
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lorsque rhiver approche; et ceux qui, cornmtf 
Poufs polaire, le renard du nord, vivent constam-^ 
ment dans des régions très^-rigoureuses , restent 
toujours blancs. 

Les effets du climat ne se bornent pasàTalté^ 
ration des couleurs; ils s'ëtendent sur la texture 
et l'organisa tion des corps , en les appropi iantaux 
circonstances sous lesquelles ils se trouvent placés^ 
Dans les régions stériles et inhospitaHéres , où les 
glaces et la neige établissent leur dure domina-* 
tion, les quadrupèdes sont revêtus d'unecouveriare 
laineuse , courte , rendue plus ciiaudepar des poils 
forts et crépus. Le plumage des oiseaux aquatiques 
des Alpes, cache un duvet épais, trés-chaudj et 
les oiseaux quihabitent les terres de ces montagnesi 
sont emplumés jusqu'aux ongles. 

£n poursuivant l'étude de Tiniluence des clir* 
mats, nous verrons combien difiiërent, le poil 
fourni qui couvre le chien de la baie de Ballin , de 
lapean nue du chien deBarbarte; la toison denaa 
du mouton d Europe, du poil lia de ceux qui 
habillent les contrées chaudes; la robe lisse et 
brillante du cheval arabe de œlle duve et épaisse 
du poney de âhetland* ^os animaux domestiques 
subissent aussi Pinflueoce des itei8Mis^^ et lorsque 
Pluver approche , leurs poiLs ^ont plus garnis. Nos 
chevaux, dàs l'automne, se pitépareat pour lit 
saiiion froide, et leur robe devient plus épaisse» 

Çejpmdant , ea kur procurant un dimat artifieîol 
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pkf des écuries chaudes et hieu fermées, ils ne 
i>u]>issent de changemens en aucun temps de 
ranuée. Par le même pouvoir de ces agens, les 
variétés les plus disproportionnés sont produites. 
Comparez le cheval pigrnë de la Chine, ayant à 
peine trente pouces de hauteur , et le petit poney 
de Shetland avec les forts chevaux de^ ca rosse et de 
idiarettes de l'Angleterre. Placez ensemble le gi- 
gantesque urus de la Lithuanie , le monstrueux 
bison de l'Amérique, aux épaules surmontées d'une 
énorme loupe de chair j le doux zébu de l'Afrique, 
le taureau musqué des régions arctiques , le bœuf 
de l'Europe et le taureau nain de Tlnde, dont la 
taille n'excède pas celle d uu veau anglais; ayant 
ainsi sous les yeux les extrêmes de forme et de 
taille, on ne peut quatre étonné du nombre et de 
la variété des ouvrages de la nature. 

Si nous examinons le mouton et le cochon , noua 
verrons sur ces animaux les ruémes influences du 
climat comme sur le cheval et le bœuf. £n Afrique^ 
les moutons sont légers, hauts, souvent hardis^ 
etontunianon pendant; en Turquie,, ils ont là 
croupe trés^forte' et hors de proportion avec les 
autres parties du corps ; en Perse , cette dispro- 
portion se trouve à la queue , on dit quV^lle pèse 
quelquefois quinze ou vingt livres; ceux d'Island 
ont trois cornes et plus ; dans la Valachie seule- 
ment deux, contournées en spirales; et dans le 
l^amchatka, leurs cornes sont très-longues, mais 



( 17) 

8«ns spirales; dans les contrées du nord, les 
montons sont petits ^ et ils acquièrent une forte 
taille et du poids dans les climats temp^rës.'Le 
cochon présente les mêmes diflerences. En An- 
gleterre, lorsqu'il est parvenu àtoute sa croissance^ 
il a trois v erges (i) liuiL pouces de longueur, quatre 
pieds et demi de hauteur , et pèse sept cents livres ; 
en Chine, il n*a que dix-huit à vingt pouces de 
hauteur , et est encore plus petit dans quelques 
parties de Tlnde ; dans le Piémont, le cochon est 
noir, rouge en Bavière et blanc en Normandie; 
et pour preuve dernière des effets du climat sur ces 
animaux , on a observe' que les races transportées 
dans l'origine à Cuba, ont augmente du double* 
Avec ces faits devant nous, nous devons penser, 
par analogie, que les influences du climat, en agis- 
sant avec force sur le chien, ont produit les diffé- 
rentes variétés que nous connaissoub de cet 
animal. 

La domesticité' n'est pas l'agent témoins impor^ 
tant sur les nombreuses variétés du chien. Outre 
l'obëissance imposée à cet animal , l'homme choisit 
encore sa nourriture , dirige ses habitudes et sou- 
vent règle son accoaplement. Cette contrainte , 
judicieui>emeut employée, (tbld^jyeléc éducation (jz^^ 



(0 La verge a trois pieds, le pied anglais de douze pouces est plu* 
Ipetit que celui de France. 

<a) Voyes rarticle édiicatioii, où œ lujelect développé. 

2 
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. cW par ces tocyens que s'opèrent les change- 

meus les plus important, non seulement dans les 
chiens, mais encore dans les autres animaux 
domestiques , et nous voyons que ces changemens 
sont plus ou moins forts, suivant l'état de domes^ 
tioîtë plus ou moins complet auquel ces animaux 
sont réduits. Le chat , qui a conservé un carac- 
tère indépendant, diffère peu de son type ori-* 
giuel, et offre peu de variétés j le chien, au con~ 
traire, entièrement dans la servitude, et dont la 
vie est toute artificielle , présente les variétés les 
plus nombreuses pour les formes, la taille et le 
caractère. Ces variétés offrent elles-mêmes des 
différences si grandes, des combinaisons si extraor* 
dinaires, qu'eUes paraissent être plutôt le r^ltat 
des caprices ou du jeu de la nature, qu'établies sur 
des lois fixes. La formecaractëristiqueet originale se 
perd dans ces variétés infinies , et il ne reste de 
permanent que Torganisation anatomique des 
parties internes , qui paraît eh e toujours la même. 

Avec des branches si étendues, il est évidem— 
ment difficile de se former une opinion concluante 
sur la taille , la forme et le caractère de la souche 
originale ; mais à Paide de l'analogie et des proba- 
bilités, plus encore particulièrement par Tétude 
des chiens sauvages que l'on a trouvés et qui ne 
paraissaient pas avoir jamais été apprivoisés, on 
peut espérer d'approcher de la vérité. De ce qu'en 
ont cciil cl raconté les naturalistes et les voyageurs, 
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le chien sauvage, d*une taille moyenne; a la téte, , 
plus allongée, les oreilles plus droites que les cluens 
de race domestique, les jambes antérieures sont 
basses, et les postérieures longues, mais les muscles 
sont trèsHprononcés; que tellesaient été la force, les 
Ibrmes du premier chien créé, nous pouvons 
conclure avec certitude que les chiens laissés acci- 
dentellement, on placés exprès dans les pays 
nouvellement découverts , et par conséquent re- 
devenus sauvages, chasseurs et vivans en troupe, 
ont été retrouvés changés dans leur postérité 
qui avait repris tous les caractères des races na- 
iuieliemeul sauvages. Le cliieu de l'Asie ou de 
rinde, mangé par quelques-uns des naturds de 
ce pays, et connu chez nous sous le nom de chien 
de la Chine , est à mon avis le modèle exact du 
'chien de première origine. 

Les formes et le caractère du premier chien 
étant fondus dans des dimensions plus ou moins 
grandes, Phomme a choisi, dans ces difll rentes 
variétés, les plus convenables pour son utilité et 
pour son agrément. Plusieurs de ces variétés aonl 
probablemi;at Teifet du hazard, mais beaucoup, 
et les plus importantes , sent le résultai des com- 
binaisons de Thomme, qui a dirigé les accouple— 
mens: ce sont ces accouplemens, ainsi dirigeas , 
qui ont constitué les diÛerentes races j on a tenté 
d'en former des classes, mais beaucoup ^ diffi-^ 
cultes se sont opposées et s'oppogeroai peut-être 
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encore loDg-temps pour arriver à une classificaUaii 
complète. Les produits du mélange de certaines 
races y liss caractères peu détermines de quelques 
au très 9 les altérations qui surviennent , sont 
autant d'obstacles peu faciles à lever. 

BuFFOH a décrit quatorze variétés du chien, 
mais quoique plusieurs se soient consei vées^ les 
signes caractéristiques de quelques autres sont 

ifidecis et effaces 5 de nouvelles races se sont 
formées I et il serait actuellement tout aussi facile 
de reconnaître vingt-quatre que quatorze variétés. 

Le docteur Gaius, écrivain anglais sur Phistoire 
naturelle , nous a aussi laissé une classification des 
chiens connus en Angleterre. Ses divisions sont 
établies sur les habitudes de cet animal. Quelques- 
unes des races qu'il a décrites sont éteintes , et de 
nouvelles se sont formées. 

Après avoir tenté de remonter à la souche ori- 
ginelle du chien, il faut revenir sur nos pas et cher-- 
cher à suivre sa dispersion sur le globe, et déduire 
les causes probables qui ont opéré les altérations 
du type et les nombreuses variétés quePon observe 
tous les jours» Dans ces climats rudes oii Ton ne 
peut nourrir le cheval , et ou la culture peut à 
peine salibfaire aux besoins des habitans , on peut 
supposer qu'il a fallu des peines plus qu'ordinaires 
pour choisir et élever une race de chien dont Id 
force , le courage , puissent victorieusement s'é- 
lever au-Klessus de ces diffieult&. C'est à ces causes 
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Von doit sans doute les races habitant Terre* 
Neuve (i), le Kainscbatka , le Groenland, Pis- 
lande, la Laponie, la Sibërieet la Poméranie^ 
races qui ont toutes une grande ressemblance. 
Ces races ont eu pour origine celles de l'est (a) , 
comme eltea^mémes se sont étendues vers le nord 
où, soumises aux influences du climat, et de nou- 
velles habitudes , elles ont reçu graduellement de 
Bouveaox caractères y et ont finalement formé les 
variétés qui sont devenues indigènes dans chaque 
contrée. Lorsque cette grande race s'est étendue 
daus les vastes contrées de la Russie, du Daiic- 
marck ^ de la Norwège ^ de la Suéde et de l'Alle- 
magne, elle est devenue ^ par les effets du climat 
et de l'éducation ^ un gigantesque animal ^ couvert 
A^nn poil moins rude, doué d'une plus grande 



(i) Le chièn ék Terre-Neuve, mamtenant u coauniin cbez nous , ne 
commença à être connu que yen le milieu tlu dernier aiècle } il est 
ftardi, coun^eux, fidèle et docile i rextréme. La paanon pour l'eau le 
rend comme un animal' amphibie. Par ses qualités aquatiqjues^ il peut 
plonger à une grande ptofondenr, et peut rester, sans en soufinr, 
plosiieurs heures à l'eau ; et il ne parait jamaisplus satisfait que lorsqu'il 
est employé'àcet exercice. Ce chien exotique, par sa grande taille, fft 
beauté supérieure, et ses intéressantes qualités, a. banni randen dogue 
An^^lais. On importe quelquefois une variété du chien de Terre- 
Ifcuve, plus petile, recouverte d'un poil plus doux ; qui est en même 
temps aussi propre à nager , et qui, dit-on , plonge mieux que la race 
à poils plus durs. 

('i) Nous ne pouvons hésiter à croire que les premiers' <lhiens n'aient 
été trouvés en Asie. L'histoire sacrée et profone ^'afiçotds sur ce 
point. 
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vitesse et prêt ^ au comniandement, à défendre son 
xnattre dea incursions des animàux féroces qui 
dévorent les enfans et les troupeaux , et souvent 
çapaBle de disputer avec eux la possession du 
terrain. Ce chien a été long-temps connu sous 
le nom de grand danois (i). Il est plus que pro-* 
hable queie choix du chien de berger (^eants do^ 
mesticus ^ Lin.) date de Tépoqucoù Ton s'occupa 
du danois. Le clHen de berger s'élant aussi ré- 
pandu , présente plusieurs variétés ou races dis- 
tinctes (i). BuFFOii s'est trompé ( ainsi que j^ai 



. (i) Le danois regardé oomme le plus (p'and cbien que Ton con- 
luÛMe. Mâftc Paolo dit en avoir tu d'aïusi grands <pie des aitcs. U 
parait qu'origmeUement , ikëtaient d'une couleur fiiuve daire; mais 
âctuellCTicnt on ks trouve nxwclietés, rajës, bariolés de teintes brunes 
sur le fend premier de la robe. Les chiens d'Épire, si oélébpes par leur 
fbrce et leur courage , étaient de cette espèce. Aristctb, 6V. 3 , c. ai . 
Ih.iHB en parle aussi avec admiration, liv» S» c. 5o. 

(a) Le chien de bercer ^ ^ni de bouvier, ( le chien de berger de 
Buffon^) est probablement lo plus luVandu (\es cblons connus, et l'on 
peut raisonnablement penser qu'il a diftérentcs origines, l^n Afiicjuc et 
en Améi i({ue , les varitîtiîs du cbien de pasteur sont si nombreuses, 
qu'il y en a de toutes les tailles , de toutes les formes et de toutes 
les couleurs; en Asie et en Europe, les dillféronces dans la 
taille et la forme sont de même nombreuses^ mais la robe ou 
lès poils , i)articulièrcment en Europe , sont presque toujours longs 
et rudes. Dans les hautes latitudes du nord, on le trouve très- 
ibrt, robuste et bî^ garanti par une robe épaine et grossière i lon^ 
poUB;dans2e midi de l'Angleterre, où cette race est particulièrement 
cultiTée, le chien de berger est plutôt gros, et ordinairement blanc et 
noir, avec des poils fort grossiers et cn'pus , ou plus longs et forts. Ces 
cbiens ont toAjours la queue courte, parce qu^on la leur coupe aussitôt 
leur naissance ; et telle est la force de Thabitudc , et cette prai i(iue est si 
ancienne , qur quelques races donnent des productions sans qucuc. 
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tenté de le prouver ) ett le présentant comme la 

souche de beaucoup de nos chiens ; mais nous avons 
Panalogic, la probabilité et les faits historiques 
pour prouver que la plus grande partie de nos 
fortes races descendent immédiatement du danois» 
Le grand lévrier de P Allemagne a été probablement 
le premier fruit retiré de l'éducation heureuse 
tentée sur ic daoois. Les races du nord ayant acquis 
une augmentation de forces et de qualité par leur 
accouplement avec le grand danois, sont devenues 
les aggresseurs, et ont , à leur tour, donne lu chasse 
aux ours , aux renards, etc. ; et, dans le fait], pour 
en venir là, il était nécessaire de former une race 
qui , à la taille et à la force du danois , joignit la 
hardiesse du chien à poil rude des Alpes, et un 
degré de vitesse capable de lui £aiire atteindre, 
dans leur fuite légère, le loup, le sanglier et le 
renard (^i)* Ëa prenant les plus légers de cette 



Le chiex de berçcr d'Ecosse est une race distincte de ccUc d*Angîc- 
IciTC : il est petit, mais exirêmement actif et rempli de sagacité; 
En véritd, on remarque une si grande intelligence dans tout es 1rs espèces 
de cliirus de berger, lorsqu'ils sont auprès des troujpcaux, qu'on ne 
peut les observer sans surprise et sans admiration. 

(i) Les espèces du grand lévrier (boor hoiuul) ont été conscrvëcA 
eii AUetnagne» et fen al rencontré quel<iues-uiu en Irlande , ainsi que 
âans rEooMe r en Irlande on les nonmie lévriers irlandais (con. g^u» 
hihemictts. Rat.)- Ceux que fai tus étaient d*une taille majestueuse , 
et parfaitement jnroporUonnés pour la force et la vitesse ; leurs poilt 
iudesetd*nne teinte gris-clair, tirant sur le jaune. Le peu «VindivKlt s 
que f ai vus en £cossc df aient phitdt un lémcr fort , à poils loi).?s 1 1 
|ros ; <[uc le vérilablc chien-loup \ mais il est probable que dans les 
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race | en les soumettant à un soin particulier ^ el 
par un choix suivi des pères , joignant le svelte 
des formes à la hauteur des membres , le grand 
lëvrier a donné graduellement le lévrier ( canis 
graiuSj Lik.) (i), lequel fut d'abord un animal 



montagnes du nord, il cxisto des sujets plus parfaits qtie ceux que j'ai 
vus. Le grand lévrier allemand fst coninumémcnt dicril comme étant 
d'une couleur fauve , et comme très-doux , géni'reux et fidèle, quoique» 
trés-dan^reux. pour ses ennemis. Les races picmicrcs ne sont pas toutes 
vecouvertet d'un poil long; au contraire, je crois que le plus grand 
nombre ontle poil court et lisse, maisfoit et épais. Il faut remarquer qu'U 
est difficile de savoir quel est le chien que 6uffo>- a nnrajné le mâtin. 
Beaucoup de naturalistes qui suiTeotla classification de cet auteur, le 
considère comme le danois ; d'autres placent le grand lévrier sous ce 
nom. Void ce «]ue Boftov dit : « le màtin, transporté au noid, est 
ji devenu grand danois, et transporté au midi , es^ devenu lévrier. Lea 
» grands lévriers viennentdu levant, i* 

(i) Le lévrier ( de Buffok ) the grcyJioundy occupe inaiaU ;iaul uu 
des premiers ranirs parmi les chiem de l'Angleterre, et nous avons 
des preuves incoutestables qu'il y est très-ancien. Au temps du roi 
Canut, les luis forestières déleuduicnt à toutes personnes n'ayant pas 
la qualité de Gentleman ^ de posséder de ces chiens; et un très-vieux 
proverbe breton, encore existant, dit : « qu'un Gentleman se recoonait 
à son cheval , son faucon et son lévrier. » Sur la base, de beaucoup de 
tcnnbeauxet dans les portraits de beaucoup de personnes distillées, 
un lévrier est sculpté ou peint comme le compagnon favori du défunt. 
L'espèce du lévrier est généralement ré|)andiie, et cependant il est 
]>robable que les difféi-entes races ne descendent pas d'une même souche ; 
celles trouvées dans le midi peuvent descendre de la culture des chiens 
de l'Âney tuidis que celles du nord proviennent immédiatement du 
grand lévrier. Comme les autres branches de l'espèce canine , le lévrier 
t'est accommodé aux influences estcmes et présente des^particularités 
sous les différens climats. Sur l'autorité de M. Dallaway, nous 
f ouvons assurer qu'en Turquie les lévriers sont forts et blancs , avec la 
queue el les jambes tarhécs de rouge. Sfiiv.uiL M. HoBiioLàt, ils sont 
dans la Laconie cgaknicnt forts el à long» poils. Le lévrier à longv 
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robuste, avec de forts membres et géaënile- 

ment un long poil. On trouve encore ces races 
iians le oord de l'Ëurope. Dans quelques parties 
de l'Irlande, et dans les montagnes de TEcossc 
(outre quelques échantillons du grand léyrier) 
il n'est pas rare de yoir cette espèce de lé- 
vrier. Dans les premiers temps , le lévrier (par- 
ticipant aux qualités de ses producteurs) chassait 
aussi bien à T odorat qu'à la vue, et avec ces qua- 
lités réunies, il devait détruire une grande quantité 
de gibier^ comme daims, gazeUes, bouquetins, 
renards, etc. Mais comme le lévrier lut dans la 
suite particulièrement destiné à la chasse des 
animaux très-vites, surtout du lièvre ^ le sens de 



poils ii*est pas confine tlaiis les climats du noKÎ ; mais dans les jî ^v a 
méridionaux, les robes à poils longs sont fines, soyeuses , claires , ainsi 
qu'on le remarque sur Ici» autres animaux, tels que le chat, le lapin, 
la chèvre d'Angora, etc. LV'legant ;minial, appelé le lévrier de Perse, 
joint à la beauté des fornu^s el au poli de sou corps, la particularité re- 
marquable d'avoir ses oreilles, ses jambes, la queue, garnies de longs 
poils fins. Comme Tépagneul dans les climats tempérés, et particuliè- 
rement en AngleteiTe, où l'éducation du lévrier est portée au dernier 
point de perfection, il présente le modèie de la beauté et de la 
vitesse réunies. Boffos pense que leur souche était de couleur fauve- 
clair : « Us sont de couleurjituve-clair fiour la pluptat. » Les lévriers, 
dans l'origine, paraissaient être remarquables pour leur fidélité et la 
force de leur attachement, et cette propriété paraît se conserver dans 
les races à poils rudes. Mais daiM nos races améliorées , tontes let 
qualitéssemblentétre absorbées par oeUe d'une extrême vitesse ; tant 
il est Trai que lasnpénorité marquée d*une fiiculté est un obstacle an 
perfectionnement des autres; par cette sage prévision, la nature a 
établi tm grand équilibre clans tous ses ouvrages. 
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IVdorat que contrarie cette extrême vitesse dan» 
la poursuite, se perdit, ëtantmoins exercé. 
Il nous sera nécessaire de retourner au danois 

qui a produit d'autres variétés importantes , en 
outre du grand lévrier (boar hound) et du lévrier. 
Une des premières est celle du mâtin , mastîjf 
{canis moUossuSj Lin.), qui est reconnue pour 
être d'une très-grande antiquité : ce chien tenait 
autrefois un des premiers rangs parmi ceux de 
FAngleterre (i). Le chien deDahnatie (chien de 
voiture moucheté) (2) descend immédiatement 



m 

(1) mâtin ou d^iue de Bupfon {tkg mosti^) descend îndubi* 
taiUeiiient du danois, piolnl^einent par quelques individus accidentel- 
lement difibcmes et nichitiqucs, dont on a continué la propagation. 
Cètte race de dogue était, anciennemènt , une branche importante 
de commerce en Angleterre. Lorsque cette île était sous lè joug des 
Bomains, ces chiens étaient si rccherclics , qu'on créa un oflicicr sous 
le nom crinspccteur des chiens, pour en surveiller l'éducation, et 
en f ournir i amphithéâtre romain. Straboiî nous apprend que ces 
chiens ont été menés à la guerre, et que les Gaulois s on servaient contre 
leurs ennemis. Le boule-tlogue doit incontestablement son origine au 
niâtin. Un mâtin de cette race, que l'on voit encore dans les fermes, est 
ctmnu , dans les vieux ouvrages sur les chiens , sous le nom de ùan dog, 
mais le mâtin lui-môme est rarement rencontré , ayant iiiit place à la 
race de Terre-Neuve, beaucoup plus belle , mais qui n'est certaine- 
ment pas meilleure. 

(a) Le chien de Dabnatie ou de voiture, moucheté, tpatted coacH 
4og^ est appelé par Buvrôir ie hranfuede Bengale, ou Uvriêrde Bengale, 
Benguiharrten : cette épithète nous parait extraordinaire quand noua 
considérons que cette race n'a point d'inclination naturelle pour la 

ehasse , et que l'on ne trouve pas de ces chiens dans l'Inde. Le chien de 
D.iluiahe est évidemment tme petite variété* ilu dautùs, aiujnel il res- 
semble pour la forme et les haUludcsj avec une robe d'un poil blanc , 
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du danois. De ces races, dérivèrent graduelle^ 
ment, soit par hasard, soit par combinaison , les 
diffëreDS chiens courans et limiers pour la chasae 
du cerf, du renard; le vieux chien anglais {canis 
sagax^ Lm. ), le basset, et enfin toutes les espèces 
de chiens de chasse dont on se sert en Europe et 
autres parties du monde. Le choix et la culture du 
cliiea à^arrêtj pointer (canis ai'iciilaris ^ Ltn.)(i), 
vint après, et, vers le même temps probablement ^ 
parut le bouledogue qui dërîve particulièrement 
d'une petite et robuste espèce du mâtin. 
Le grand basset, le barbet, et toutes les races 



doux et poli, régulièrement moucheté de taches noires , de belles pro- 
portions dans les Amies, U présente un accessoire très-éié^mt aus 
équipages de hixe, et vngaKdien utile dans les écuriei» 

(i) On pense i^e le chien étiMrrêt (tlie pointer) , a primilifeineBt 
été éleréen AUemagneeten Espagne : c^était dans rorigine un diien 
fert lourd, mais pleitt de sagesse. Le chien d'arrêt de Russie parait 
être d*mie nuje dîsIâBcte et décèle dans ses caractères robustes* une 

origine immédiate des races du nord. 11 no resseiiiblc au clùcn d'arrêt 
du midi, ni par ses caractères généraux ni par ses habitudes; la jiv- 
j^riété iii arrêter dans ces chiens, aussitôt qu'ils voyeiit ou sentent 
<]ii( l([ucs-nns des animaux , et de c<'iix-là scnlement rjul ont reçu le 
nomtle gibier , est <iïie nxialitr totalement cultivée , et qui appartient 
ii tous les chiens. Pai* le seul uistinet, tout chien se rapetisse et /^oi/ite 
avec inlention vers l'objet sur lequel il médite une attaque. De cette 
manière il cache sa force pour tromper son adversaire ou surprendre 
sa proie, ou bien il fatigue son attention dans le même dessein. 
Dans ce but on a cultivé deux espèces métisses capables d arrêter. 
Comme cette faculté est commune à tous les chiens» le chien d'an-êt^ 
provient inrdiablenient d*un choix parmi les premières races acoon- 
tmnécs à chasser. Le chien couchant (tfie setter), d'origine diflTé- 
rentfy est tmc race épagncule améliorée au plus haut point. 
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de l'ëpagneul d'eau {canis amrius aquaticus f 
Lin.), doivent également leur origine au chieor 
du nord, et ont, par la rigueur du climat et 
par leur séjour près des côtes de la mer , des lacs^ 
des marais, des rivières, reçu une robe plus épaisse^ 
et contracté une plus grande aptitude pour Peau* 
Tandis que le chien de PAsie s'étendait dans 
le nord par les races dont nous venons de parler , 
les régions méridionales étaient aussi peuplées 
par la même boiu ce , mais pru])abiement par une 
autre voie. Id^ pareillement ^ les effets du climat 
furent sensibles dans la production d^une quantité 
de variétés d'un naturel moins hardi et d'une 

■ 

construction plus délicate ; en donnant aux unes 

une robe plus fine ^ plus brillante , à d'autres des 
poils soyeux , enfin en refusant à d'antres toute 

espèce de poils , comme le chien de Barbarie. Ces 
Tariétés sont le lévrier du levant, plusieurs de ces 
races de chien de chasse employées en Afrique et 
dans l'Amérique méridionale , le chien de berger 
du midi, Fépagucul de terre (i), le chien cou— 



(i) Aucun cbien ne ptésente de variétés plus nomibrenses que 
Vépai;^til\ elles se nppor tent toutes cependant & deux divisions : rëpa*- 
^eul de terre et rëpagneul d'eau , les demie» viennent des chiena 
dunord, les premiers des chiens de Test. Les ëpagneuls déterre sont 
tous caractérisés par une robeà longs poils soyeux , et soit qu'ils aient une- 
forte taille et des muscles prononcés , ou qu'Us présentent une constitU'^ 
tien plus petite. Us sont également ëlégans et intéressans. Leur 6dé- 
lité est pasjéeen proverbe, et les cliasseurs en font grand cas pour \m 
finesse de Icm odorat. On «lit que le roi Charles \l aimait à l'excès le» 
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chaDt (i), le petit basset, et une grande quantité 
d'autres, cultivées pour l'usage ou l'agrément. 

Après avoir donné une faible description de 
l'histoire naturelle du chien, je Tais consacrer 
quelques pages à faire connaître ses qualités mo* 
raies, espérant par là plaider plus efficacement sa 
cause, et exciter pour lui Tintérét de ceux qui, 
jusqu'ici ne l'ont considéré qu'avec indi£Férence« 
Four ceux qui s'occupent des chiens , tout ce que 
je dirai à leur avantage, ne paraîtra pas exagéré, 
et à leurs yeux je n'aurai que rendu justice à 



dhiens ëpagneuls , et Ton en volt deux varîëtds peintes sur ses nonibieiix 
porttailB et sur ceux de ses favoris. L'une de ces variétés était peUte 
et de couleor Uanche et noire, avec desoreilles d'une longueur extrême; 
l'autre était forte, noire, mais le noir était relevé par des marques de 
feu, exactement semblables à celle dn chien anglais {terrien) nmr 
marqué de fen. Le duc de Norfolk, con s erve cette race avec un soin 
{aloux. 

(i) Le chien couchant (the setter) descend entièrement du chien 
épagneul, et non, comme on l'a supposé, du mélange tle IN'pa- 
goeiil et du braque. Bobeet Dudlet , duc de Northumbcrl and , passe 
pour être le premier qui ait dressé (au filet) un setter, (c'est-à- 
dire im épagneul , aîiïsi appelé de ce qu'il rrste couché devant le 
gibier jusqu'à ce q\»'on les ait couvert Tiin et l'autre d'un filet. Cette 
aptitude une fois connue , il est probable que celte race a été soignée, 
et qu'une éducation suivie en a augmenté les qualités. Le chien coU' 
chant a conservé le nom d'épagneul jusqu'au dernier siècle, et actuel- 
lement on le nomme en Irlande, Vépagneut anglais. Gay l'appelle 
ipogneul nunpant. L'ancien chien couchant anglais est rare actuelle- 
ment , et est remplacé par une race moins docile et soumise , mais plus 
grande et plusvite. Us sont généralement roux et d'origine irlandaise. 
L'éptthéte ^mdex que Ton avait donnée au chien couchant, lui oon- 
^ent moiiuqii^att dikiid'aiiét ( pointer J* 
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Taimahle compagnon de Thomme, qui, par sa 
grande intelligence, ses qualités admirables, les 
services qu'il rend, provoque la protection et rat- 
tachement. On ne saurait trop &ire connaître les 
bonnes qualités de cet animal pour lui acquérir la 
bienveillance et le bon traitement qu'il mérite, 
étant trop souvent victime de la brutalité' et de 
la baine que l'on a pour tous les animaux, et 
particulièrement pour lui. H est probable que 
cette conduite erronnée dépend moins de l'im- 
pulsion naturelle du cœur que du rang peu ëlevë 
que l'on accorde dans Péchelle de la nature au 
compagnon fidèle de l'bomme sur terre. Si l'on 
se conforme a i usage, on no regardera ia plus 
grande partie des animaux que comme de simples 
machines, pourvues seulement de Pinstinct de leur 
conservation et de leur reproduction ; mais au 
contraire, si l'on est dans le véritable point de vue, 
on les considérera comme capables d'intelligence , 
mus par de nobles passions , susceptibles de mé- 
moire et de réflexion , disposes à Pimitation , 
profitant par l'expérience, acquérant par l'ins- 
truction ; alors on peut espérer de les avoir exa- 
minés sous leur véritable point de vue, souhaiter 
jd'en 6ire connaître toute l'importance, et consé- 
quemmeat de sei vii à l'amélioration de leur si- 
tuation. Ces propriétés intellectuelles, communes 
sous quelques rapports aux animaux qui nous en- 
tourent} se trouvent au plus haut point dans le 
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chien 9 et je n'ai pas peur de liasaixler cette opi-' 
nioD| qu^il les possède au-delàdes autres animaux, 
et qu'il est au-dessus, tant pour sa conibrmation 
physique que par son intelligente capacité. El 
cependant y uous avons à déplorer Terreur po- 
pulaire qui place cet animal an dernier rang 
(les brutes , et qui fait dire comme la plus 
forte marque de mépris : chien 1 (jroudogl ) Nos 
vieux écrivains , pour lesquels toute chose basse 
et abjecte tient du chien ^ sont remplis de cette 
figure. Souvent les écrivains sacrés , pleins de su- 
blimes principes d^humauitë ont ajoute leur appui 
à ces dénominations métaphoriques. Pour détruire 
ce faux jugement populaire , j'ai dû présenter le 
chien sous son véritable jour, en l'élevant de l'état 
d'une simple machine instinctive, à celui d'un 
être iuteiligent. 

11 y a tanl de preuves que le chien est un animal 
intelligent, qu'il est surprenant queTou en puisse 
douter un seul instant. Un grand nombre de nos 
piiilosophes distingués lui ont accorde ce mérite, 
mais ils ne sont pas d'accord sur l'étendue de son 
raisonnement. Beaucoup d'entre eux ont cherché 
à établir la différence qui existe entre rinstinct et 
la raison. U n'est pas dans mon dessein d'entrer 
dans de profondes recherches métapyhsiques sur 
la faculté de la raison. Je serai satisfait ai je puis 
analyser la propriété de l'instinct; et sî, en y pro- 
cédant^ je puis prouver que des faits nombreux. 
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appartenant aux chiens et à d'autres animaux, ne 
sont pas dëpendans de cette seule propriété ; j'au-* 
rai atteint mon but et prouvé logiquement que de 
telles actions ne sont pas instincU^es^ mais qu'elles 
doivent être guidées par le raisonnement. 

L^instinctj sous le point de vue populaire, 
peut être défini : la propriété qui règle les actions 
des animaux et les porte à leur conservation et à 
la reproduction de leur espèce; c'est une propriété 
que l'on peut coubiderer cor^nie iiiliereiiLe à l'or- 
ganisation des corps , et c'est .pourquoi (différente 
de la raison) cette propriété commence avec Por- 
ganisation du corps lui-même; comme nous 
pouvons le connaître par le mouvement et les 
autres actions du fœtus dans Vuterus, L'instinct 
(contrairement à la raison) se développe dans 
la perfection, aussitôt qu'il devient nécessaire. 
Le petit poussin , dès qu'il a brisé sa coquille , 
pique sa nourriture, et la choisit judicieusement ; 
le iaible petit chien, immédiatement à son entrée 
dans le monde, cherche le mamelon et en épuise 
le lait avec plus d'adresse que ne pourait le 
faire le plus habile mécanicien aidé des meilleurs 
instrumens. Les opérations de Y instinct étant di— , 
rigées vers la conservation de l'eiûstence et la pro- 
pagation de Pespèce , a dû nécessairement étre> 
donné parfait,^ ou le but aurait été manqué. Mais 
comme ces opérations ne tendent qu'à ces fins ^ 
elles ont dû être établies sux- une petite échelle. 
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)>«DS les animaux domestiques , comme dans les 

sauvages, les actions de Tiastiact étant dû igëes 
vers les lois essentielles de la conservation et de la 
propagation , elles restent toujours unilormes. Les 
mêmes aptitudes générales , la même dextétité 
poui" le choix de la iioLu i ilure, pour reloignement 
de leurs ennemis ^ et le soin de leurs petits, étaient 
telles, il y a deux mille ans, qu'elles le sont aujour- 
d'hui. Le principe instinctif, comme purement 
conservateur, leur a été donné originellement par- 
tit ^ il n^a pas besoin d'un plus grand dévelop- 
pement, et n'en a pas reçu. 

Si cette delinition de Finstinct peut être regardée 
comme coxTccte , il &udra peu d'argumens pour 
prouver que, comme une grande quantité d'ac- 
tions sont journellement perlée tiounées par les 
animaux, surtout ceux réduits à Pétat domestique, 
lesquelles actions sont étrangères totalement aux 
lois de la vie oi^anique , il est plus qu'évident que 
ces actions ne peuv(;nt qu'être rapportées à une 
haute iacultéintellective, et doivent|étre regardées 
comme extra instmotii^es. 

Cette opération, ea:ira instinctwe, se présente 
dans les animaux sous beaucoup de variétés , et 
dans des buts si difiérens, qu'il est dijiiciie de faire 
un choix. Cependant, pour prouvei* ce que j'ai dit, 
je présenterai deux ou trois exemples particuliers, 
que je regarde comme le produit de l'iutelUgence , 
et comme tout-4*feit hors du rang de Pinstinct, 

5 
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Tous les animaux captift ont une tendance à 
faire partager leur sort aux autres. Si cette dispo» 
rition n'existait que parmi ceux qui vivent en 
troupe, on pourrait l'attribuer au seul instinct , 
mais elle se rencontre également dans ceux qui 
sont solitaires ^ c'est-a-dlre qui ne s'associent que 
par paire. L'oiseau en cage cherche à y attirer les 
autres j le canard domestique , en traversant un 
ëtang, jette un cri particulier qui attire l'attention 
des sauvages, et lorsqu'il se voit entouré d'un 
grand nombre , il les conduit dans les filets , où il 
les laisse pour retourner en rassembler d'autres« 
Les ëlëphaus prives sont envoye's à la recherche 
des sauvages , et lorsqu'ils en ont rencontré , ils les 
ronduisent dans des enclos où ils se trouvent pri- 
sonniers; chaque éléphant sauvage, ainsi pris , est 
placé entre deux éléphans privés qui , de suite , le 
soumettent à une instruction plus ou moinssëvère, 
suivant que leur captif est plus ou moins docile: 
quelques jours de diète, conjointement avec les 
coups de trompe des instituteurs, sont généralement 
suffisans pour rèndrePélèvedonx et traitable. Cer> 
tainement les éléphans privés sou firent aussi de 
cette éducation ; cependant on observe qu'ils s'y 
livrent avec plaisir, et se conduisent si judicieuse- 
ment, qu'ils excitent l'admiration de ceux qui en 
«ont témoins. On peut regarder sûrement ces faits 
comme^hors du simple instinct. 

Je possédais un singe qui, dans les mois d'été^ 
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ëtait plac^ à la chfttne sur Pappui d'une croisse 
donndiit sur un passage de derrière, dont lalargeur 
pouvait être de quatre à cinq pieds ; de cette fe- 
nêtre au côte opposé, ce singe sautait et revenait 
pour son amusement ; dans un de ses sauts, il fut 
houclaiii arrête par sa chaîne qui s'était melee et 
raccourcie ^ il fit une forte chute. Sa mémoire lui 
rappelait son accident, et ses réflexions lui en ap-* 
prirent la cause : instruit par rexpérience, son 
. j ugement le détermina, avant de se livrer au même 
jeu , à iaire passer lu chaîne dans ses luaius, après 
quoi il sautait sans crainte ; ce qui est surprenant , 
et qui sert à démontrer combien il combinait ses 
idées , c'est que c'était seulement pour s'élancer 
de la fenêtre qu'il prenait cette précaution ; à son 
retour il n'avait pas d'inquiétude, parce que chaque 
portion de la chaîne était tendue et développée à 
ses yeux, ce qui n'était pas dkiiis l'auU e cas. 

J'ai eu aussi un autre singe qui ^ pour s'amuser, 
se balançait à une corde, dans-un lavoir où il était 
eniermé. Dans ia n^cme maison , logeait le docteur 
Uaightok, dont les domestiques, qui n'aimaient 
pas le singe autant que moi, voulurent lui jouer 
un tour, et pour cela tailladèrent la corde, en 
laissant quelques fils intacts pour troiiîper cet 
animal. Comme ils s'y attendaient , le singe étant 
•venu prendre sa récréation, tomba. Lorsque la 
corde fut remplacée j le siuge eut bien le désir de 
renouveler aon jeu , mais non d'éprouver une 
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nouvelle chute. Avant de se balancer, il avait soin 
d'exaimner la corde et de la tirer aux deux boats; 
après s'être ainsi prémuni contre le danger, il re- 
commençait son jeu, et ce fin animal prenait 
les mêmes précautions chaque fois. Ces preuves 
extraordinaires de réflexion peuvent-elles être 
rapportées à Pinstinct? La frayeur et la douleur, 
dans ces deux cas, furent remémorées^ mais les 
moyens employés pour éviter leur répétition, 
furent réfléchis. 

Feu le révérend Robinson, de Cambridge^ ai- 
mait beaucoup les abeilles , et en fiiisait son amu- 
sement. Un matin , qu'il les visitait de très-bonne 
heure , il fut étonné de trouver un crapaud qui 
s'était introduit dans le rucher. Le premier mou- 
vement de M. RoBiNâON fut de retirer ce crapaud, 
mais remarquant qu^aucunes des abeilles de la 
ruche immédiatement exposée à la vue du crapaud 
n'en sortaient , il fut curieux d'attendre ce qui 
allait se passer , d'autant plus' que pai un bourdon- 
nement extraordinaire des abeilles, il conclut 
qu'elles tenaient conseil sur leiir hâte étranger ; ce 
qui était vrai , car, en quelques minutes, elles sor- 
tirent toutes pour attaquer le crapaud , qui fut tue 
pron^ptemeut j elles rentrèrent ensuite dans leur ' 
ruche et parurent de nouveau délibérer proba^ 
Mement sur ce qui leur restait à faire. A leur 
nouvelle sortie, elles furent, sans doute, d'un 
<}ommun accord, à la quête d'une substance plus 
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emplastique que leur cire ordinaire, dont elles 
couvrirent le corps du crapaud , et par ce moyea^ 
prévinrent toutes les exhalaisons funestes qui au«> 
raient pu les incommoder. Je tiens ce fait de 
M. RoBiHSON lui--méme , et je ne doute pas que 
cette curiosité ne soit conservée dan^ 6d famille. 
Cette anecdote prouye, je pense, que ses insectes 
peuvent comparer j combiner ^ et peut-être raison^ 
nev abstrucUvemerU. Il est évident, par ce qui 
est arrivë, qu'elles peuvent converser , et leur 
conduite ultérieure annonce un guide supérieur à 
celui de rinstinct* On ne peut supposer l'instinct 
capable de s'opposer aux differens accidens, résul- 
tat d'un état de domesticité; et la capacité d'échap- 
per aux événemens improbables et surnaturels 
suppose réflexion et prévoyance, I^e principe ins- 
tinctif apu porter les abeilles tuer le crapaud, sans 
doulc^ mais ou peut regarder comme unliaut degré 
d'intelligence le moyen* unanimement employé 
pour s'opposer aux résultats funestes de cette mort. 
Les pages suivantes donneront des pi^uves ceiv 
taiues d'une intelligence au moins aussi grande 
dans le chien. 

Ayant , je l'espère , prouvé sufBsamment quo 
le chien , notre but, a de rintclligcnoe , il nous 
reste à voir comment , par Péducation, on a pu 
l'amener à ce degré d'obéissance et d'utUité qui le 
distingue si éminemment. Si le chien n'eut été 
doué que d'un simple instinct^ non éducation eut 
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été fort peu intéressante. Nous avons déjà fait 
connaître que la faculté de l'instinct n'était sus- 
ceptible que de très-peu de progrès , si m^me elle 
en pouvait faire , et qu'au contraire les facultés in- 
teUectuelles pouvaient augmenter à un haut degré* 
Daus les animaux sauvages, c'est l'amélioration 
de leur &cultë raisonnante qui leur donne cette 
connaissance traditionnelle , si généralement ob- 
servée parmi eux , par laquelle ils améliorent leur 
^tat, varient leur nourriture, et multiplient leurs 
plaisirs ; ce qui , toutefois est peu de cliose , 
comparé avec ce qu'ils peuvent acquérir par l'é- 
ducation. Cependant le plus haut degré de l'édu- 
cation donné à un individu , n'opère que peu sur 
cet individu. Il peut être une coii(|uete, mais il 
reste indomptable, son naturel sauvage est caché 
sous les apparences qu'opèrent sur lui la crainte et 
la faim* S'il peut s'échapper un moment , son na- 
turel sauvage se remontre de suite* Par une prévi- 
sion extraordinaire de la nature, les facultés intel- 
lectnelles de l'esprit sont, comme les formes du 
corps j également capables d'une culture hérédi-^ 
taire^ et la force et l'énergie, provenant del'éduca-* 
tion, sont transmises du père au fils, et en reçoivent 
une augmentation. 

Cette transmission héréditaire des qualités cul- 
tivées , cette accumulation généalogique de con- 
naissances, n'ont jamais été assez considérées des 
philosophes et des naturalistes, et cependant beau- 



Digitized by Google 



(39) 

coup de phénomènes observés dans nos animaui 
domestiques, capables d^exciter Padmîration , et 
qui souvent paraissent douteux, quoique réels ^ 
en dépendent. Des faits nombreux nous prouvent 
tous le^jours que les facultés iuleiiectoettes peuvent 
être cultivées dans les animaux et leur progéni^ 
ture. La crainte de Thomme , si gc-uerale dans les 
animaux , est simplement une qualité cultivée ; si 
nous devons ajouter foi aux récits des nombreux 
voyageurs : Gmëlin nous dit que les renards ^ en 
Sibérie j venaient volontiers près de lui; Bovgain- 
VILL£ eu dit autant des anijnaux des lies Fal-* 
KLAvn ; les Européens qui visitèrent les premim 
Dusky-Bay, dans la Nouvelle-Zélande ^ furent en*» 
tourés d'oiseaux qui se perchaient sur eux, et qui 
devinrent une proie facile pour les chats venus 
avec les vaisseaux. Ghez uous-méiues, dans nos 
parcs fermés, les faisans ^ les perdrix et les lièvres 
viennent manger près de nous. La hardiesse du 
rottge-f orge, du roitelet, du martinet etderhiron- 
deUe, provient d'une sécurité traditionnelle^ qui 
n'a jamais été interrompue» Kos moineaux francs 
et nos corbeaux apprennent à regarder Phomme 
comme un constant ennemi , et savent distinguer , 
dès qu'ib peuvent sortir du nid, s'il est armé d'un 
fusil. ^L'action de guetter, d'^arréter, est une qualité 
commune à toute l'espèce du chien ; mais cette 
qualité est cultivée et augmentée dans les races 
destinées à la chasse. Dans ces races, cette pro* 
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priété devient naturelle dans leurs descendans ^ 
et quelquefois si parfaite, qu'elle n'a pas besoin 
d'éducation. Sans doute la nature a donné au 
chien origindl la férocitë que l'on trouve dans le 
dogue anglais y mais cette persévérance déterminée 
dans le combat , le mépris du danger j de la dou- 
leur, de la mort, qui caractérisent le boule-dogue, 
est entièrement une qualité cultivée* U en est de 
même de nos coqs de combat ; car , dans 1 Orient , 
dont ils sont originaires, ils ne sont pas coura*- 
geux. Par ce qui précède, on peut donc avancer 
que l'éducation raisonnée du chien a porté ses 
qualités corporelles et mentales au point de per- 
fection où elles sont maintenant. Il plait à l'œil 
par la beauté de ses formes , et se fait aimer par 
son utilité et $es aimables qualités^ 

Si je puis établir une comparaison entre les ca^ 
ractères de l'homme et des animaux, j'espcre 
prouver que si celui de l'homme est noble , géné- 
reux et aimable , ces mêmes avantages se trouvent 
dans celui du chien. 

Le courage est-il une vertu humaine généra- 
lement estimée? Où le trouvera-t-on porté au 
plus haut d^ré que dans l'espèce canine? Le 
boule-dogue attaque tous les animaux indistinc- 
tement, et son courage est tel que, jusqu'à ce 
qu'il ait terrasse' son ennemi, rien ne pourra lui 
£dre lâcher prise. Le plus petit chien, lorsqu'il est 
irrité, et souvent pour peu de choses, en attaquera 



Digitized by 



(4t ) 

un bien plus fort que lui , et Ton peut alors ob-*' 
server la bravoure la plus noble qui fait ^y-dce au 
roquet; car il est trcs-rare qu'un gros chien en 
combatte un plus [faible. M. Dibdin dit : « J'aTais 
un tort chien qui avait toute la ressemblanee d'un 
loup , hors la férocité ; il était doux comme un 
mouton j il ne s'offensait de rien pour lui-même, 
mais la colère du lion peut à peine égaler la sienne 
lorsque quelqu'un de la maison, ou d'autres chiens 
étaient insultés. » 

La constance et la fidélité sont^Wes des vertus? 
Le chien en est l'emblème avoué ; sa iidéiité est 
entièrement désintéressée, et elle ne peut être cor^ 
rompue. U n'est pas d'appas, si tentans qu'ils 
soient, qui puissent lui faire trahir la confiance 
que l'on lui a accordée. Dans les mes de Londres , 
on voit tous les jours des charrettes et des chariots 
surveillés par ces fidèles gardiens , en l'absence de 
leurs conducteurs, et malgré les nombreux stra- 
tagèmes employés par les voleurs pour détourner 
l'attention des conducteurs, on a jamais appris 
qu'ils aient réussi lorsqu'un chien était de garde. 

Pendant la nuit, cette vigilante sentinelle ne 
cède pas au sommeil, et fait toujours le guet : un 
bruit ordinaire ne Talaimepas , mais le pas le plus 
léger, un souffle^ qui lui paraîtront surnaturels, lui 
font craindre un danger pour son maître, et il se 
met eu mesure pour repousser ce qui peut le me- 
nacer. Le chien du paysan garde son habillement 
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et sa nourriture aux champs. Le boucher ^ con- 
fiant dans lii fidélité de son chien , laisse sa viande 
80US sa garde ^ et quoique la nourriture de cet 
animal ne se compose qu€f des rognures de cette 
viande*, et qu'il puisse dans ce cas satisfaire son 
appétit , il ne touche à rien, et attend patimunent 
ce que Ton veut bien lui accorder. 

Je fus dérange une fois de mon dîner par un 
Bruit inattendu , et je sortis pour en connaître la 
cause : sans y faire attention , je laissai dans la salle 
un chat favori avec un chien que je n'aimais pas 
moins \ lorsque jei entrai, je trouvai mou epagneul, 
d'assez forte espèce, étendant tonte sa patte le long 
de la table, à côté d'un gigot de mouton ; il ne té- 
moigna pas de crainte à mon retour ; j'étais assuré 
qu'un bon motif avait détermine cette position 
extraordinaire, et de suite j'en fus convaincu. Le 
chat était cache dans un coin, et quoique le mouton 
n'eut pas été touché, cependant sa conscience ti-^ 
morée témoignait clairement qu'il avait été cliassé 
de la table, lorsqu'il cherchait d'en dérober la 
Tiande, et que la position du fidèle chien était pour 
l'empêcher d'y retourner. Ici, la fidélité éVdit unie 
à une grande intelligence^ et dégagée entièrement 
de l'aide de l'instinct. 

L'exemple suivant d'une constance invariable 
peut-il être égalé. Il m'a e'ie rapporté , il y a pl^** 
sieurs années, par un vieil habitant de la paroisse 
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où le fiiit se passa j et dont k probité m'est si 

connue , que je reponds de la véracité. 

Dans la paroisse de Saintr^lare, le cimetière est 
séparë de l'église et entourë par de hant^bftlîméns, 
de sorte que Ton n'y peut pénétrer que par une 
porte toujours fermée ou par les fenêtres qui 
donnât dessus. Un pauvre tailleur de celte pa- 
roisse, en mourant, laissa un petit vilain chien qui 
fût inconsolable de sa perte j ce petit animal ne 
voulait pas abandonner son maître mort, même 
pour manger, et Ton fut obligé de lui porter de la 
nourriture dans la chambre où était le corps. Lors- 
que Pon partit pour l'enterrement , ce fidèle ser<» 
yiteur suivit le cercueil j après la cérémonie , il fut 
renvoyé du cimetière par le fossoyeur qui, le len-* 

dcaiain , y retrouva cet animal qui avait trouvé le 
moyen d^y rentrer, et qui s^était creusé un lit sur 
la tombe de son mattre. U le fit sortir encore une 
fois, et le jour suivant il le retrouva au même en- 
droit. Le ministre de la paroisse , instruit de ce fait, 
le prit, le porta chez lui, et chercha à se l'attacher 
par un bon traitement, mais le chien ne put ou- 
Uier son premier maître , et à la première occa- 
sion , il retourna à son poste. Le bon pasteur le 
laissa suivre son mclination , lui fit construire une 
cabane sur la tombe , où on lui portait à boire et à 
manger tous les jours. Il donna deux ans cet 
exemple de constance et de fidélité, La mort vint 
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terminer ses peines^ et le pasteur philanthropique 

le fit enterrer auprès de sua bien-aimé luailre. 

J'ai yu un chien caniche , appartenant au mar- 
quis de WoRCESTEE, qu'il avait ramasse sur la 
tombe d'un officia français tué à la bataille de 
Salamanque et enterre' sur le champ de bataille. 
Ce chien était resté sur la tombe de son maître , où 
fl était mourant de faim , et encore , malgré sa fai<^ 
blesse, eut-on encore beaucoup de peine à Ten 
arracher. 

Quelques chiens ont une philanthropie univer- 
selle, si je puis m'exprimer ainsi , un oUocftement 
général pour le monde ^ ti autres ne sont pas in- 
distinctement les amis de Tun et de l'autre, mais 
seulement, et avec force, de ceux qu'ils affec- 
tionnent* Peut-être que la durée de rattachement 
dans les animaux, élève nos idées du pouvoir in- 
teUectuei plus que l'ardeur de cet attachement , 
car cette constance prouve de la mémoire, de la 
réflexion et du sentiment, complètement dévc»- 
loppés par une impulsion supérieure instinctive. 
Ce sentiment , pour quelques personnes , est si 
grand, qu'il lui fait oublier les soins naturels qu'il 
doit à ses petits. Des chiens sépare's forcément de 
leur maître, refusent fréquemment de manger 
pendant plusieurs jours ; d'autres languissent, et 
finissent par mourir de faim. Il en arrive souvent 
de même, lorsqu'ils sont éloignés l'un de l'autre* 

Deux épagneuls, la mère et le iils , furent seuk 
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chasser dans les bois de M. Diiaile, proche 

Jmersham ; le garde-cliasbe tira sur la mère ; le 
fils efirajë s'éloigna une /heure ou deux y et puis 
retourna auprès de sa mère. Ayant trouvé son 
corps mort, il se coucha dessus, et fut trouvé le 
lendemain dans celte situation par son maître, qui 
le rapporta dans sa maison avec le corps de sa 
mère. Pendant six semaines , cette excellente béte 
refusa toute consolation et nourriture. 11 mourut 
dans des convulsions. 

J'ai vu aussi des chiens qui, dans plusieurs cir- 
constances, firentroffice volontaire de nourrisseurs 
d'autres chiens qui avaient ëte malades. Quand on 
considère la douceur de leurs caresses et de leurs 
regards , ces faits ne seront pas étonnans entre 
ceux qui vivent ensendiie j cependant j'ai observé 
la même chose entre des chiens étrangers les uns 
aux autres. Un cas, véritablement particulier , se 
représente à ma mémoire , dans lequel un fort 
chien , de la race des dogues^ et ayant atteint tout 
.son accroissement, s'attacha à un petit épagneul^ 
attaqué de la maUiâie, dont ce gros chien venait 
d'être guéri. Il s'intéressa à cet épagneul du mo* 
ment qu'il le vit, et, pendant plusieurs semaines, 
lui prodigua ses soins, le tenant propre, le suivant 
partout et le protégeant : lorsqu'on donnait i 
inangei au gros chien , il en mettait une portion à 
part et sollicitait le petit de manger, et l'on re- 
piarquait que c'étaient toujours des morceaux 
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choisis. Dans le fort de k maladie, le petit «hiea 

ne pouvant pas se remuer , le gros se tint à la porte 
de sa cabane , y restait et lui serrait de garde. Ici, 
ne se trouve ni instinct , ni intérêt, c'est Taction 
des meilleures qualités de Tàme. 

Daiis riioiuiiie, la j ecotinaissance a toujours été 
regardée comme la plus haute vertu. Où se montre* 
1>>elle au plus haut point que dans cet intéressant 
animal? Un bienfait n'est jamais perdu pour la 
plupart d'eux 9 et aucunes créatures vivantes ou- 
blient plus facilement uae injure. 

Un fort chien d'arrêt ayant la maladie, fut ten- 
drement soigné par une dame l'espace de trois 
semaines ; le mal empirant , on le plaça dans un 
lit, où il resta trois jours comme mort. Après une 
courte absence, cette dame observa en rentrant 
dans la chambre , que le chien avait les jeux fixés 
sur elle, et qu'il faisait des eff orts pour aller du Ut 
à elle 9 dans le but probable de lui lècheA les mains, 
ce qu'ayant pu faire, il expira sans plainte. Je suis 
convaincu que cet animal pressentait ses derniers 
momens, et quil employait ses dernières forces 
pour témoigner sa reconnaissance. 

L'anecdote suivante tend à mettre au jour la 
sagacité duchien^ dont sont déjà persuadés ceux 
qui vivent entourés d'eux. 

Un allemand, amateur de voyage, parcourait la 
Hollande, accompagné d'un fort chien; marchant 
le soir sur la chaussée d'un canal ^ son pied glissa ^ 
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et i) tomba dans l'eau; ne sachant ^pas nager, il 

perdit promptemeDtconnaiâsaoce ; ({uandil revint 
à lui, il se trouva dans une chaumière, sur le bord 
oppoi>ë de celui où il était toi]pJ:)é , eulouré pai des 
paysans qui avaient employé les moyens usités 
ea pareil cas. Ils lui contèrent que Pua d^euz^ 
retournant à la maison après son travail, observa , 
à une grande distance dans l'eau , un fort chien 
qui nageait, et qui, tantôt tirant à lui, tantôt 
poussant devant lui, paraissait avoir beaucoup de 
peine à se soutenir ; mais qu'enfin ils le virent at- 
teindre une petite baie du coté opposé où Us 
étaient. 

Lorsque Tanimal eut déposé le fardeau qu'il 

avait eu tant de mal à sauver, le paysan décou- 
vrit que c'était le corps d^un homme* Le chien 
l'a yant agité luir-méme j léchait les mains et la face 
de son maître. Pendant ce temps, le paysan se 
hâtait d'arriver, et ayant eu du secours , le corps 
lut transporté à la maison voisine où l'on employa 
les remèdes qui le rappelèrent à la vie. Deux fortes 
meurtrissures avec t;mpreinte des dents furent re- 
marquées, l'une à l'épaule^ l'autre sur le derrière 
4a coL Son maître jugea que ce bon animal le sairit 
dVhord par l'épaule , et nagea ainsi quelque temps, 
mais que sa sagacité le porta à le prendre par le 
ocd, pour pouvoir mieux soutenir la téte au^ 
dessus de l'eau. Je dois rendre la justice à la recon- 
naissance de ce vojageur , dont je tiens persoa** 
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nellement ce récit, que depuis il a regardé ce chien 
comme son ami, et qu'il avait pour lui le plus 
grand soin et la plus grande bonté, < 

Les faits suivant pourront paraître un peu 
•exagérés; cependant je désire que l'on sache que je 
n'alte'reraîs pas volontairement la vérité. Ces faits 
m'ont été communiqués pai^ plusieurs personnes 
ë^v la bonne foi desquelles on peut compter , et 
toutes les circonstances paraissent bien connues 
dans les environs. 

Un boucher et marchand de bestiaux, qui de- 
meurait à environ neuf milles de la ville d'ÀLSTON, 
dans le Cumberland^ acheta un chien d'un bouvier» 
Ce boucher achetait ses bestiaux dans les environs 
et les conduisait au marché ^Alston, Dans ses 
courses, il lut souvent étonné de l'adresse de son 
chien, et de son habileté à conduire les bestiaux. 
Convaincu de la sagacité^ autant que de la fidé- 
lité de son chien, il n'hésita pas à parier qu'il lui 
conliei ait un troupeau de i>œufsetdc moutons pour 
les conduire, sans être accompagné , au marché 
mAlston^ On convint que les personnes que le 
chien pouvait connaître^ soit de vue ou à la voix, 
ne se trouveraient pas sur son chemin , et qu^au«- 
cun spectateur n'interviendrait de près ou de 
loin* A l'épreuve , cet animal extraordinaire se 
conduisit avec la plus grande fermeté et la plus 
grande dextérité , et quoiqu'il eût fréquemment 
des troupeaux paissant ù U averser 3 cependant il 
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ne perdit aucuoe de ses bétes , et les conduisant 
par le même chemin qu'il avait coutume de suivre 
avec son maître, il les remit directement à id per- 
sonne chargée de les recevoir , en aboyant à sa 
porte, (^e qui iiiaK^ua parliculièreiiieut la sagacLlà 
de ce chien , c'est que lorsqu^U traversait un champ 
où se trouvait d^autres troupeaux , il courait en 
avant, arrêtait le sien , et après avoir éloigné les 
autres bétes, continuait sa route après avoir ras— 
semble ses bestiaux. Je crois qu'il répéta plusieurs 
fois ce voyage , à la demande des curieux:. ^ Il 
fut acheté une somme considérable par un gent'» 
/enuz/t voyageant dans le voisinage. J'ai demeuré 
un an dans ces lieux ^ et tous les rapports sur ce 
fait étaient d'accord. 

Je me rappelle un jeune berger , en Écosse , qui 
se reposait sur le bord d'un ruisseau large et peu 
profond ; une brebis s'était éloignée à une assez 
grande distance de l'autre côté de l'eau. Le jeune 
berger appelant son chien , lui ordonna de ramener 
cette brebis, mais avec douceur , car elleétait prête 
d'agneler; je ne sais si le chien comprit pourquoi 
• il lui était recommandé d'user de douceur , mais il 
devina bien comment il devait se conduire , car il 
marcha aussitôt à travers Peau , se mit doucement 
à côté de la brebis, la fit retourner et l'accompagna 
tranquillement cote à cote jusqu'au troupeau/ 

La sagacité du chien et ses dispositions pour 
être instruit ont été mises à pro&t dès les premiers 

4 
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temps. Dans l'Histoire ancienne ^ on trouve des 
relations de leurs talens et des anecdotes extraor-* 
diriaires 8ur leurs actions. Quelques races parais- 
sent douées d'une plus grande intelligence; mais 
toutes sont dociles : le barbet ou caniche est mis 
au premier rang. J^eu ai vu plusieurs qui faisaient 
les fonctions de domestiques : ils chassaient les va- 
gabonds, fermaient la porte, sonnaient la clo- 
che, etc. ; OQ eu a envoyé à des distances consi^ 
dérables, porter des lettres , des paquets. La farce 
du Déserteur^ donnée il y a quelques années par 
ÀsTELET, et jouéepar des chiens, a donné la preuve 
la plus étonnante de leur disposition à s'instruire. 

Je terminerai cet exposé des qualités morales du 
chien , en faisant connaître chez lui une propriété 
qui, si elle n'a pas échappée aux observations des 
philosophes et des naturalistes, n^a cependant 
pas été examinée bien attentivement. C'est ce- 
pendant un sujet digne des plus grandes recherches 
pour les métaphysiciens et les zoologistes; et quand 
on considère son importance par la nature extraor- 
dinaire des phénomènes qui en dérivent, on est 
surpris que Ton n'en ait pas encore fait un plus 
grand examen. Cette propriété peut, à jusle tilre^ 
être appelée un sixième sens (i), quoiqu'il n'y 



(i) Le docteur Rogbt, dans i.ne lecture à TlnsUtat Royal, a donné 
qitc^iues notioDS siir ce qu'il appelle un sixième seitSy qu'il a observé 
4inu ici chauTA^aouiit et quclquet uatwê animaux. Lequel aena lui 
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ait pas d'organes extérieurs qui y répondent. Tous 
les animaux , riiomme excepté , le possèdent ; il 
est toat-*à*fiiit étranger 2i tout principe d'intelli- 
geace spirituelle daas Thonime, et entièrement 
distinct des cinq autres sens externes^ communs à 



parait totakmeBt dâtinct de la fiiculté de connaître les diitances. Cette 
propriété) que le docteur Roget signale , est celle far laquelle quelques 
animaux sont capables de juger la situation d'objets cxtt'rieurs , sans 
les voir ou être en contact avec eux. Spallaazam eu avait poiié 
long-temps auparavaiif . 

M. JA(:or,s()> a (leiiiicrcuicnt ilcconvi^rt , à la partie inférieure et an- 
térieure des uaseavix , dans quelques qna(lrn]>t'dcs , certains organes 
qui coniniuniquent avec la baiielie, et qui sont amplement fournis de 
nerfs et de vaisseaux sanguins ; ils lui paraissent être le si ge de quel- 
ques facultés , raais il ne peut décider si c'est celle annoncée par le 
docteur RocsT, ou celle qui (ait juger les distances, ou eniinquel- 
qu*auLre. 

Quant à ce qui reganlc la perception des objets extérieurs « sans la 
)» vue » (j'aimeiais mieux dire sans lumière apparente,) ou le contact, 
on peut rendre compte de celte propriëbi autrement que par Tinter* 
ventîon d*un sixième sens. JLorsque nous saTons que le condor ( vuliur 
grjrpfaa. Lui.) peut voir ou sentir «ne charogne éloigné d*un ou dcus 
milles , nous pouvons facilement concevoir que rœil des animaux noc- 
turnes est susceptible de percevoir des rayons lumineux si faibles^ 
que les nôtres n*en pourraient être affectés. Cette perception peut 
encore être établie sur la finesse de Todorat , que nous connaissons si 
grande dans quelques animaux, qu'elle peut les prévenir de la 
proximité de oerlttns objets sans le secours de la vue. L'ouie peut aussi 
aider à faire juger la situation des objets que l'on ne voit pas , ou avec 
lesquels on n'est pas en contact. On peut fiicilement s'accoutumer à 
marcher le long d'un mur , ou an roil;eu d*un passage obscur , sans se 
heurter contre le mur, ou quitter le centre du passage : les rayuns 
sonores , réiiéchis par les murs, venant frapper Toreille , font connaître 
la distance des objets pox la force des sons et celle relative de leur 
rcile&iou. 
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Pbomme et aux animaux. II ne dépend pas de la 
mémoire^ est purement instinctif, et cependant il 

se trouve rarement en deTaut j et étant instinclif, 
il est uniTersellement distribué. Ce sixième sens est 
la faculté qu*a le chien , lorsqu'il a été transporlé 
à une distance quelconque , de pouvoir revenir 
seul, quoique le chemin qu'il ait à parcourir lui 
soit inconnu, et que dans son retour il est évideut 
quUl ne peut être aidé par la vue, rouïe, l'odorat 
Qu la mémoire. 

Si un Yoyageur , traversant une plaine étendue, 
esL surpris par une forte neige, qui lui dérobe le 
chemin tracé et les objets qui peuvent lui servir 
de guide, il se trouvera de suite égaré, tous ses 
sens lui deviendront inutiles , et il ne saura plus de 
quel côté tourner; s'il dévie un instant de son 
chemin, il ne saura plus se remetlre sur la voie, 
et suivra tout aussi bien la route qui lui fera tour* 
ri?r le dos h sa maison. 11 n'en arrivera pas de même 
au chien ou au cheval^ au contraire, lorsque 
«toute Irace est perdue, quand aucun objet n'est 
apercevable à travers la masse de neige tombante, 
tournez l'un ou l'autre de ces animaux , d'un côté 
ou d'un auUe, cherchez à l'égarer; et cependant 
aussitôt qu'il sera en liberté, sans hésitation 
lîiarqiic'e, il tournera la téte du colé du logis , et y 
arrivera bientôt sain et sauf. Il est bien évident que 
dans cette situation , le chien ou le cheval ne peu— 
vent voir à travers l'épaisseur de la neige; il est 
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également impossible (;^uc l^odorat lui indique son 
chemiD ; et cependant , à une distance de cent, 

deux ou trois ceuts milles , celle iaculle est aussi 
active et certaine. Aucuns souvenirs ne serv^ent^ 
car les objets environ nans ne penventles aider. Les 
chameaux , qui font plusieurs centaines de milles 
à travers les dëserls de sable , ne se trompent 
pas de chemin. Les pigeons, portes de leurs co- 
lombiers à des distances qu^il n'ont jamais attein(9| 
retournent aussitôt qu'ils sont mis en liberté'. 
LiTHGOW nous assure que des pigeons portent des 
lettres de BabflonekAlep^ en trente heures, trajet 
qu'un homme ne peut faire qu'en trente jours. Les 
abeilles et d'autres insectes retournent sans hésita- 
tion aux demeures que Ton leur a donne'es. Rc'clle- 
ment toute leur existence se consume en voyage | 
et sans cette faculté ils ne pourraient rentrer chez 
eux. 

Un gentleman amena de Terre^New^ un chien 

de la ve'rilable race, pour son frère qui demeurait 
près de Thames^treet ^ et celui-ci n'ayant pa9 
d'emplacement pour le loger, l'envoya à un de 
ses amis en Ecosse. Le chien, qui était débarqué à; 
Thames^Street^ fut rembarqué à la même place ^ 
sur le petit bâtiment le Bevwick'^ pendaut son 
séjour à Londres , il ne s'était pas écarté du logis , 
delà distance d'un mille; il avait contracté une 
forte affection pour son maître. Quand il lut arrivé 
en Écosse, les regrets qû'fl éprouva lui firent-saiw 
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la première occasion de s'échapper , et quotq»'3 
lie put connaître son chemin , cependauL il arriva 
en très-peu de temps che^ son maître , mais si 
harassé, qu'il n'eut que le temps de lui témoi- 
gner sa joie« Il expira une heure après. 

Des chiens qui perdent leurs maîtres dans les 
quartiers de Londres les plus éloignes de leurs 
logis , les retrouvent guidés par cette faculté ins- 
tinctive. 

Avant de terminer ce sujet intéressant, je dois 

faire remarquer (jue le chien est encore capable de 
connaître les périodes du temps. 

Un chien était visité tous les dimanches par son 
maître^ et seulement ce jour-là. Tous les dimanches 
il se plaçait à la porte de la maison , et attendait 
en silence l'arrivée de son maître. « Un chien 
» faisait , tous les samedis , deux milles pour se 
» rendre dans un marclié , pour y faire sa propre 
3» provision, et ce jour, ce jour-là seulement, il 
» ne manquait pas de s'y rendre. » {New-York 
post. ) On cite encore beaucoup de laits semblables . 
qui prouvent que la durée du temps est aussi bien 
connue de ces animaux que la direction des lieux 
et le jugement de leurs distance. 

On pourrait écrire des volumes sur ce su jet ; 
des anecdotes nombreuses qui peuvent démontrer 
lea propriétés utiles et les.quali tés aimables du chien 
abondent dans ma collection. Je craindrais de fa- 
tiguer la patience du lecteur en en citant une plus 
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grande quantité. Cependant j'espère avoir assez 
prouvé que cet animal était digne de la plus haute 
estime , et de Fintërét et des soins quUl meVitepour 
ses grands services. 
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DESGRIPTIOJV 



MAIiADIES DES CHIENS^ 

tJir oavrage de cette nature ne nécessite pas une descrip- 
tion anatomique des organes internes, ni une recherche 
minutieuse de rëoonomie animale du cbien dans Ntat 
présent de la médecine canine \ il suffira de savoir qu'il y a 
beaucoup d'analogie entre la structure anatomique de 
lliomme et celle du chien, de sorte que celui qui a étudié 
la premiéie connait aussi la seconde. 

La ressemblance existe particulièrement dans les organes 
digestif; ce dont on ne doit pas être étonne, puisque 
l'homme et le chien sont omnivores , et c'est à cette res- 
semblance qu'il taut attribuer l'affinité que Ton remarque 
dans leurs maladies. Celle des autres animaux domestiques 
•n'ont pas cette même analogie, et comme elles sont plus 
particulièremenL i o]>jet delëludedes vétérinaires, les mala- 
dies de 1 espèce caniiie ont été négligées et sont moins bien 
cannues. La médecine humaine regarde cette matière comm« 
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an-dessous d'elle > et la médecine vétérinaire croit qu'elle 
est an-dessQs de sa sphère. 

Paî souvent eu Poccasion de regretter que la métlecine 
canine ne fut pas mieux connue, même des meilleurs 
vétérinaires , et elle restera sans doute an même point ^ tant 
qu'elle ne sera pas étudiée comme une branche particulière 
de l'art. 

Non >;( ulcnient les maladies de l'espèce humaine ressem- 
blent beaucoup à celles de l'homme , sous le rapport de 
leurs causes, de leurs sjmptdmes, de leurs effets, etc., 
mats encore sous celui de leur nombre et de leurs variétés ; 
ce dont on peut se convaincre par la tahle , où l'on trou- 
vera beaucoup d'affections qui ne se rencontrent pas dans 
les autres animaux domestiques. On doit être peu surpris 
de cette grande analogie, si l'on considère que, outre, la 
ressemblance anatomique y4a domesticité complète des 
chiens kur impose une vie toute artificielle, et , dans 
beaucoup de circonstances | des habitudes toutes contraires 
aux lois de l'hygiène* 

Cependant, malgré ce grand rapprochement entre les 
mi -'aclies de l'homme et celles du chien , il y a beaucoup 
de circonstances qui mettraient en défaut le médecin le 
plus exercé , ainsi que le vétérinaire le plus capable , s'ils n'a- 
vaient fait une étude particulière de la pathologie canine , 
comme une branche distincte de fart de guérir. Dans 
beaucoup de cas , tout dépend de l'expérience et de la pé- 
nétration du praticien , pour reconnaître le siège immé« 
diat du mal. Le chien a des affections qui lui sont en- 
tièrement particulières, et quelques médîcamens ont des 
ellcts ditïérens sur les boni m es et ces animaux. 

Dix grains de calomélas ( proUh<Morurc de imrcurtj, 
quoique dose forte , ne sont pas dans le cas de tuer un 
bomnie, cependant j*ai vu mourir un fort chien d'arràt 
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par cette quantité prescrite par un habile chirurgien. Trois 
dragmes d'aloès y qui seraient fîuiestes à neuf personneB m 
dix 9 seront administrées sans inconv^ens à beaucoup de 

forts chiens. Un de. ers animaux pourrait prendre impu- 
nément une dose d'opium qui serait £alale à un liomme : 
tandis que la quantité de noix romique capable de détruire 
le chien le plus fort , ne suifirait pas pour faire périr un 
bomnie. 

Les elletîi que quelques médicamens protluisrnt sur l'esto- 
mac du chien , ou sur ceux des animaux domestiques, offinent 
des contrastes encore plus marqué. H est donc évident que 
ni le médecin , ni le vétérinaire praticien ne pourront pra- 
tiquer avec succès la médecine sur les chiens , sans avoir 
acquis, une grande expérience et s'j être appliqués parti- 
culièrement. 

Enfin , quand la maladie est bien connue , et que le 
traitement convenable est prescrit , il se présente une autre 
di^culté; celle d'administrer les médicamens. Souvent les 
chiens sont récalcitrans , et il faut de l'adresse et de la 
force pour les leur faire prendre. 



Méthode la plus cons^enahle pour administrer 

les médicamens. 

Le chien y posé sur ses extrémités postérieures, pbcez-le 
entre les genoux d'une personne assise , le dos tourné ver» 

la pt^i\5onne ( un petit chien peut être tenu i.ur les genoux), 
nouez une serviette autour de son col , rabattcz-là sur les 
extrémités antérieures pour tous en rendre maître ; la 
bouche étant maintenue ouverte par la pression de l'index 
et du pouce sur les lèvres et les mâchoires , le médicament 
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flera fiicîlement introduit arec l'autre main ^ et pôussë asses 
arant pour énter son retour. On tiendra alors la bouche 

fermée et oa ne lâchera le chien que lorsque I on sera sur 
que le médicament est dégluti. Lorsqu'un de ces animaux 
est trop fort^ur être maintenu par une seule personne ^ 
une seconde est nécessaire pour aider. Dans les chiens 
tout-à-fait indociles , on se servira avantageusement d'une 
forte pièce de ruhan de fil, placée en arrière des dents ca- 
nines de chaque mâchoire^ pour maintenir la bouche ouTerte. 

La différence d'administration entre un médicament li- 
quide ou un solide est petite. Un bol ou pilule peutaise'ment 
passer sur le frein de la langue, et être poussé au-delà 
aTec adresse. Si c'est un liquide que Ton donne, et que la 
quantité soit plus forte qu'une simple gorgée y il faut in- 
terrompre à chaque d^lutition, pour prévenir la suffocation. 

Les bols dune consistance molle , et ceux qui contiennent 
des substances nauséabondes, doivent être enveloppés d'une 
feuille d'argent ou de papier très^fin. Les médicamens sans 
goût et sans odeur, comme les mercurtaux, les antimo- 
niaux, etc. , peuvent être me'lange's dans le manger ; mais 
il en résulte un grave inconvénient , qui est que , si le chien 
s'aperçoit de la supercherie , il refusera pendant long^temps 
toute espèce de nourriture. Les sels neutres peuvent aussi 
être dissous dans leurs alimens , et Panimal en pourra attri- 
buer le goût à celui du sel commun. 

Kon seulement les chiens sont très-sujets aux maladies ; 
mais encore , lorsqu'ils sont malades , il faut leur apporter 
beaucoup de soins et d'attentions pour qu'ils puissent recou- 
vrer hi santé , tant ces animaux sont devenus délicats par 
leur réclusion et leurs habitudes artificielles. Cependant , 
lorsqu'ils sont malades , il est très-commun de les roir né- 
gligés et abandonnés dans une chambre froide ou sous un 
bangar , avec de 1 eau et de vieux restes placer devant eux. 
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en ajoutant y quelquefois peut-être , comme remède ^ quelque 
chose d'une efficacité douteuse. La chaleur parait surtout 
nécessaire aux chiens malades ; et beaucoup de leu» ma- 
ladies sont accompagnées de convulsions lorsqu'ils sont 
exposes au froid. La propr;eté et le changement de liliére 
leur sont indispensables 9 surtout dans les cas de putriditë^ 
comme dans ia malaeUe, Les affections purement inflam-. 
maloîres doivent éridemment élre traitées par rabstlneuce , 
maïs cel U s accompagnées de faiblesse , ie seront par des 
ail mens nuLriti^, 

Il ne suffit pas, comme on se l'imagine souvent, de 
placer devant le chien makdedes alîmens d'espèce commune. 
Bans beaucoup (h cas l'appétit manque entièrement, et 
souvent , si l'animal malade peut manger , une nourriture 
.grossière ne peut se digérer. Des bouillons , des jus de 
viande, du gruau , voilà ce qui doit constituer leur régime 
diététique , ou le mieux est encore un gruau épais , uni 
à une forte gelée animale ; car j'ai toujours remarqué que 
les liquides simples ne nourrissaient pas aussi bien que ceux, 
^épaissis par de la fleur de farine ou d'autres grains. 

Les chiens malades sont souvent capricieux , et il iWnt 
user d'artifice avec eux comme avec les entans poui' les 
iaire manger. Des viandes fraîches de toutes espèces , un 
peu grillées, pourront les tenter. Quelques-uns aiment surtout 
le porc , d'autres préfèrent la viande crue ; mais , pour peu 
qu'il reste de l appélit , rien ne leur plait tant (|ue la cliair 
•du cheval. Leur appétit, très-capricieux dans les raala^ 
ûieSf exige un choix particulier dans les alimens, parce 
qne l'estomac digère bien plus facilement ce qu'il prend avec 
plaisir que ce qu'il prend avec répugnance. Cependant, dans 
les maladies fort longues, lors([ue le mal.ule refuse opi- 
niâtrement toute nourriture , il faut but en £»ire prendre 
de force. 
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Lôi'sqiie les cordiaux flontindiquÀ, on les joint an feouinon 

ou au gruau. Le vin , comme disposant à rinflammation des 
intestins , doit être rarement mis eu usage. Je l'ai cepen- 
dant &it donner avec avantage dans les cas de disposition 
putride de la maladie ; dans la même circonstance un bol 

de viande , donné de force , produisit Teffet d un bon cor- 
dial nutritif. 

£n tout temps la sensibilité est très-grande dans le chien , 
mais elle parait doublée lorsque cet animal est malade. 

Tout ce qui Fentoure peut agir sui lui avec forcL* , un 
traitement doux calme ses maux : des manièi'es brusques 
et dures exaspèrent, ses souffrancés. Dans beaucoup de ma- 
ladies , son irritabilité est bien plus éridente. La maladie 
en est un exemple frappant. J'ai plusieurs fois observe (ju'en 
parlant dui ement à un cbien bien portant , on donnait des 
convulsions à un autre malade placé près de là ; et les accès 
qui se déclarent spontanément dans les cbiens affectés de 
la maladie , cessent souvent de suite lorsqu ils sont caresse's, 
tant leur esprit est impressionnable. La joie et la surprise 
peuvent aussi être nuisibles à ceux qui sont bien malades. 

Il est bien probable que ceux qui s'occupent des cbiens 
dans la campagne ( où ses animaux jouissent d une nour- 
riture saine et d'un exercice convenable ) , regarderont 
toutes ces précautions comme inutiles ; le nombre et les 
variétés des maladies exciteront sûrement leur surprise , et 
sans faire attention à l'existence de beaucoup , ils (;pnsidé- 
rcrout la diversité des symptômes décrits , et les détails mi- 
nutieux de traitement comme superflus. Cependant un exa- 
men approfondi doit d'autant plus satisfi&ire^ qu!aucun animal 
n'est plus différent de lui-même, que le cbien accoutumé à 
la vie cbampêtre et celui qui est né , élevé dans les villes, 
qui y réside constamment , ou dans d'autres , lieux aussi 
renfermés. Ces instructions ne sont pas seulement ujtilie& 
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âans nn seul cas, elles oon? iennent tant aux anîmauiqu 

habitent les lieux les plus sains , qu'aux petits chiens fevoris 
qui sortent à peine une heure dans la journée , et qui , 
renfermës dans un endroit clos , respirant un air malsain ^ 
sont nourris abondamment et ne prennent Tair que dana 
une voiture. Une existence tellement artificielle altère leurs 
facultés intrllcctuelles et corporelles et les rend plus disposés 
à une iuiinité de maladies. 

Note vo Ta^nucTsim. — Les regrets que l'aotenr t^ 

moigne du peu de connaissance qu^ont les vétérinaires sur 
les maladies du chien , sont une preuve de la supériorité que 
conservent les écoles vétérinaires françaises , berceaux de 
l'art, sur celles des autres pays, et plus particulièrement 
peut-être sur celle de Londres. Bans les écoles de France, 
riostniction a touj urs ete' complète sur toutes les parties 
de Tart ; et Tanatomie comparée des divers animaux dômes* 
tiques, démontrée toujours avec beaucoup de soin , en faisant 
connaître les différences de leur organisation interne, met à 
mciiie les élèves de juger celles qui doivent exister dans leur» 
maladies, et les modifications que kur traitement cxii^e : 
aussi, les élèves qui obtiennent leurs diplômes peuvent-ib 
pratiquer avec succès la médecine vétérinaire , quell que 
soient les animaux domestiques des contrées où ils s'éta- 
blissent. 

C'est presque toujours sous la forme liquide que Ton doit 
administrer les médicamens au cbien. On y parviendra plua 
facilement que l'auteur ne Tindique , si l'animal placé, ainst 
qu'il ledit , entre les jamlx s d un aide, celui-ci, en lui main* 
tenant la téte élevée et pcnchce un peu de côté , maintient^ 
rapprochées Tune contre l'autre, les lèms de Tun des côtés de 
la goeuie; en même temps, une seconde personne écarte la 
lèm inférieure du cdté opposé , en la soulevant, et lui fait 
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fàire ainsi l'office d^on entonnoir dans lequel il verse par 
cuillerée le breuvage. 

Sî Von a à Caire quelque opération douloureose sur un cbien^ 

il iaut se garantir de ses dents et l'assujettir par una uiuse- 
rolle de cuir , ou mieux encore par un bâillon , ou morceau 
de bois placé en travers de la gueule. On le fixe au moyen 
d'un cordon ou ruban dé fil^ lequel , après avoir fait un ou 
deux tours sui' les mâcîioii es, se croise sous la gorge , et vient 
se rattacher par ses bouts sur le cou. Le bâillon est préfé- 
rable à la muserolle , parce qu'il maintient la respiration 
plus libre , et que ses extrémités , qui de'passent la gueule, 
servent à maintenir l'animal ; les pattes peuvent être réu- 
nies deux ou trois 9 toutes les quatres 9 suivant la nécessité » 
par des cordons. 

Si Topérateur a occasion de revoir souvent le cbien , il ^ut 
lui couvrir les yeux avant l'opération, afin (ju il ne le recon- 
naisse pas comme celui qui i'a£&it souûrîr, et dans la crainte 
qu'il ne diercbe à se veiner des douleurs qu'il a éprouvées. 



jéffections nerveuses* Fits. 

Les affections nerveuses auxquelles les chiens sont hahiluel- 
lement sujets , quoique peu diûérentes entre elles en appa-- 
rence^ ont des causes diverses, et par conséquent doivent 
être traitées suivant ces causes. Les attaques d'épilepsie qu» 
siu viennent aux chiens de tout àç^e , el qui d'ailleurs pa- 
raissent bien portans , peuvent être idiopatbique& , ou pro— 
venir de la maladie^ de constipation ou de vers, etc. Dans les 
contrées où se trouvent des lAines de plo.nb , les cbîens ont 
de fréqupnles attaques d ('[lil^ psie , par r ffet du plomb sur 
reau. iies bœuis , les moutons ^ les cbèvrt» et les cbevau^L» 
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plnc<fs sous cette même influence , partagent ce sort. Le 
mercure paraît être le meilleur antidote dans ce cas : on 
remploie à rextérieur en firictioiis, oa on L'administre inté* 
ineurement* 

Il est évident qnll faut bien connaître la cause qui produit 
tes attaques d'ëpilepsir , pour en opérer k cure. Un accès 
peut bien, pour une fois , dans certaines âtconstances , cesser 
en plr)r)g( ant le cliien dans de Veau froide , ou en en asper^ 
géant souvent la face. Quand un chien , en apparence de 
bonne santë , a éprouvé une attaque d'épilepsie, on doit lui 
donner de suite un purgatif actif , parce que les attaq[ues 
aont souTent dues à une simple constipation , et dans le cas 
même ou 1 ou se serait trompé sur la cause , ce traitement 
ne serait pas nuisible. Si l'on peut soupçonner cpie les vers 
donnent lieu à cette maladie , on suivra ie traitement in- 
diqué à ce ekapitre. Quelqtiés cbtens sont si irritables, que 
la plus petite passion (|ut s élève chez eux , peut produire 
une attaque d épiiepsie. Delà, les cbiens privés d'exercice 
y sont exposés fréquemment. Cert cette irritabilité nerveuse 
qui produit également cette mala^ aux dnens d'àrrdt, 
coucbans ou courans, car on Tobserve plus fréquemment 
dans les races distinguées et vives, que dans les communes et 
dims les icbîens d'un temp A-ament froid. En rè|^ gé» 
ne raie, dans ce on doit donner on exercice régulier; 
et dans les chiens de chasse de premières races ou 
île formèii déKcatesy E îxat autant que possUile forti* 
fier la constitution du «corps par une bonne noorriture, 
un air pur et la liberté ; car les aifections nerveuses sont 
les effets d'une trop grande énergie de Tesprit dominant les 
forces du corps , d'où il résulte souvent une débilité partie 
tmlière.On do%àus«n efaercherii diminuer cette imtabilité 
pour les chiens de cbasse ; on y parvient en le» habituant 
à voir beaucoup de gibier , ce qui calme leur susceptibilité. 

5 ' 
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l*tf conseillé, pour un ebien de piix appartenant à ua 

gentlemaM da tuiate de Kent, et aiiecle ilëpilppslc loulcsics 
ibis qu'il cbassait , de le conduire dans un canton bien plus 
giboyeux que celui qu'il habitait: il en résulta, pour le^ 
preiniers jours, des accès d'cpilcpsie plus fréquens, qui 
diminuèrent graduellement, cl disparurent à la fin totale- 
inent. Cependant cette ipaladie se déclare quelquefois clie2 
Icjs cbien^s qioi^ font beaucoup d'exercice 9 surtout dans ceux 
qfii sont charges de graisse ; la cause en est alors dans la^ 
plénitude des vaisseaux sanguins de la tête. Dans ce cas , la 
sa il; née, quelq^ss pui gatifs, uu selon sur le col, seront uUieâ. 
Il Jaut ajoute^ que lorsque les accès deriennenl fréquenSj 
Fusage continu d*un séton est avantageux. La peur es( 
encore une des causes fréquentes des allecLions nei veuscs 
di^ns les chiens i^Tita^les, f'en ai vu plusieurs eçs.emples. 

,Xfne tfrès-^ger^use et souv^ mortdle espèce, d'épilepsie^ 
es^^ celle qui survient ([uelquefoîs aux chiennes qui nourrissenjb 
et auxqu^elles leurs maîtres iuut nourrir une plus grande 
gi^^,nj^ijté de petits qp^ kurs fo|rçes ne le coinpQrteraicnl. 
d^iit^n 4f>DU^ ^W^^ APhi c(»MnQdsîons aux petits chiens^ 
çt plus souvent çnçore elles sont produite^ par ies Terty 0^ 
^ieu cUes sont preeurseurs dc/<2 //iiii/W/ft;. , 

^^.çâcppvukiqn^ quij^pn|; les conséquences de laniftiadU^ 

^S'%uf.^!^'^P^9f^^4'?"^'^^}^P^^"'^^ ; cependant quelque^ 
(oisupe ^^ttaque en cs|^ le premier signe , et il y a 1 alors cda 
de remarquable (j[ue pourtant ce n'est pas d'un augure dctavo^ 
rablc, taudis que les^conyulsipns qui parussent lorsque la 
n\aUi4ie ^st prononcée, ol&qnt peu d'^pj^ir pou^ la guérison. 
C^çs ^convulsions ^ont plus fréquentes en hiver qu'en été^ ce 
qui nous annonce que la chaleur est un des meilleurs pré- 
servatifs de ces attaques. Cette ^gpèoe d'épiliepsiefxiinmencte 
or^Unairement spn invasion^ par la téte, qui .est tremUaqto^ 
les innsçl69 ..de la J^ce et des }oues ont d^ mourenieiit 



Digitized by LiOO^l< 



C67) 

cofiTolsSfs, la bouche mâchonne et il en sort une salire ^ais!ie; 
les attaques qui îiircèèdpnt sont ortiinaircnu nt plus fortes et 
pins violentes ; cl autres fois elles se présentent sous une auti^ 
fi|riNe : les chiens tournent en fond sur eux-anémes^** el 
«ou^ent du même côt^, tout le corps ëtant aifectë «le fortes 
contorsions; dans il autres cas, il y a un spasme universel 
^ pontiuuel des muscles externes ; toutes ces vartétëa sont 
souvent mâangécs > ou prennent tow* à touir ces dllfarens 
Caraç^teres. 

L'epilepsie idiopathique , ou ces convulsions, qui paraissent 
l*abitueUes et indépendantes de quelques causcsi temporaires, 
f^iïes que la constipatioii ^ les vers la maladie ^ sont pi gé^ 
niéral très-diiïiciles à guérir. Dans les chiens pleins de santë , 
]4 saignée 9 les énietiqucs. l<^s purgatifs, doivent être mis 
dpage; dans les autres on aura recours aux fommles^vantes ; 

Sous-muriate de mercure (calomelas). •••• pprains. < , 

Digitale pourprée en poudre..*» ••••••• 12 grains. . 

, Gui en poudre**.»»» ••••••«•••• a dragmes. • 

Mêlez et dhriseK en neuf, dense on qidnse parties , suifant 
la force du chien. On en donnera une chaque matin. 

Siapiié^inKiirempIpy^cçtte&rmuleylesaeo^ 
essayez ce qui suit : 

■ * ■ ■ A 

Nitrate d'argent.» *••«••••••»•••* ••••••••• 2 grains. 

Toile d^ar^ignëe.*»*»* **•«••• »••*»*••••*•• 5 girains. 

Gonserre de rose.- 

Suffisante quantité pour. £»ire neuf , dou^ ou quinm^ 
pilules I selon que le chien est finri ; donnes-en une chaque 
'inatin. 
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Spasme. Spasm. 

« 

Par spasme, on entend un mouvement irn^gulier de la 
fibre nittseiiilairey occasionné par quelqu'excitation du stn^ 
iorium ; il peut être partiel ou général : lorsquil esl gënérai, 
il est ordinairement appelé convulsion. Plusieurs causes 
différentes peuvent donner lieux aus. affections spasmodiques, 
très-communes dans les chiens; elles sont quelquefois inhé** 
rentes à pludeurs inaladies (dtopathiques. Le l^umatisme 
produit des affections spasmodiques des intestins , et souvent 
du COU) des extrémités antérieures, etc* La maladie est 
aussi une source fertile de spasmes , sourent sous la îofInBaé 

tiralileiiient partiels ou ge'ne'raux, semblables à ceux de la 
danse de Saint-Gui dans i homme ; quelquefois dans les a6* 
fections intestinales, et quelquefois enfin dans des convulsions 
g(3nërÂles. Bahs la nage, les convulsions spasmodiques sent 
fréquentes. Les eoliques spasmodiques ne sont pas rares dans 
les cliietis ; les intesttna des petits chiens en sont parfois 
idfeotÀ d'une mamère toute partictdiére. 

Les chasseurs désignent parle teriiiefuiiiilier de crampes ^ 
les spasmes soudains qui surviennent, soit généralement, soit 
€bttràtoûr,auxiil^bres.Letétaiuisest aussi une alBsctioii 
^lasmodîque . 

Les meilleurs antispasmodiques externes , sont les bains 
'èbauds et des âanellies pour sédier et couvînr l^mal. Dana 
quelques cas*, un Ibrt degré de chaleur et des embrocâtions 

volatiles sur la partie douloureuse ont été employés avec 
sttccèfi. Intérieurement on peut donner ce qui suit : ^ 

£ther sulfurique • «de ao à 60 gouttes. 

Teinture d'opium (laudanum). •••• 30 à 60 gouttes» 
Camphre •«••• •••••«••••• 3 a 6 ipins. 
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)f éles eiuemble , ei donnes dans une çuillerëe de bière ott 
de vin el d'eau , selon lei symptômes. H ne faut pas élre 

eiliaye d'une forte dose d'opium , un chien peut prendi'e le 
quintuple d'opium qu'un homme ne pourrait le&ire. Quand 
les intestins sont affectés de spasmes ^ on emploie avec arao^ 
tage les lavemens , dans lesquels on ajoute une draguie de 
laudanum. Les bains chauds , ainsi que nous l'avons dit; sont 
utiles dans les spasmes de toutes les parties, mais dans quel- 
ques dreonstances d'affections spasmodiques long-temps 
continuëes , dépendant de la paralysie , comme sont les treui- 
blemens à la suite de la malacUcy des remèdes tonique et des 
bains froids sont indiqués. De fortes saignées oqt guéri 
quelques spasmes soudains , et dans d'autres cas le traite- 
ment indiqué pour l'épiiepsie a réussi. 

Note nv TaAnucTBva. — ^Lemot fiti signifie également oe* 

toque y accts , et par conséquent , peut être appliqué à tous 
les cas où une affection quelconque se montre avec violence » 
et pour ainsi dire soudainement. Le peuple emploie aussi 
ce mot pour signifier le mal caduc, l'ëpilepste* C'est à peu près 
pour désigiier cette dernière maladie que M. Dciahere- 
Blaines'en sert; mais comme l'article n'est pas uniquement 
consacré à Tépikpsie y j'ai cru pouvoir le traduire par attaques 
ncrx'cuses, 

La médecine humaine a peu de moyens curatiis pour les 
attaques d'épilepsie* Si Ton connaît bien les causes qui dis- 
posent à cette affection , on est encore bien loin d'en connaître 
les causes essentielles. Cependant le malade peut rendre 
compte de son état, de ce qu'il éprouve dans les momens 
qui précèdent les accès, et il est au moins au pouvoir du 
médecin de les rendre moins terribles, et même d'en éloigner 
le retour ; on concevra facilement combien la médecine vé- 
téiiiiaire doit rester en arrière sons ce point) dépottraKO* 
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(k^iilthé*erié est de pouvoir être prévenue par le malade de ce 

qu'il éprouve avant les attaques. Un chien ne saurait 'dîrc'iii 
témoigner, par quelques signes, quel est le lieu, plusparticù- 
liéi^ment le siège du mal , d'où s'élève Vaura epilœtica. 

Un des înconvénîens les plus graves de cette maladie ^ danâ 
les chiens, est la crainte (pi'elle inspiré aux personnes, et 
Surtout aux enlans qui sont téiiioiiis des accès. Quelquefois 
œs^accés sont pris pour des symptômes de rage y et beaucoup 
âe chiens ont été tués à cause de cette méprise. XiOrs donc que 
les chiens qui sont affectes de cette maladie ne sont pas d'un 
grand prix., ou que l'on n'y est pas très-attaché , je pense 
t|ue Ton aurait raison de les détruire. 



• - Age du chien. ' 

La connaissance di 1 %e du chien n'est pas établie sur des 
règles aussi certaines (jue celle dél uge du cheval etdes bétes 
À cornes. Cependant^ si l'on fait attention aux renseignement 
suivans , on pourra en juger à peu près. 

Aenviiuii quatre ans, les dents de devant perdent leurs 
jpointcs, et chacune d élies présente une suriace émoussée^ 
qyi devient encore plus obtusç ^ à mesure que l'âge aug* 
mente ; elles perdent également leur blancheun Les dents 
s'altèrent et sont souvent cassées dans les chiens 4111 inanîrent 
beaucoup d'os, même dès leur jeunesse : ces mêmes causes 
rendent les dents canines obtuses. A sept ou huit ans , les 
poils près des yeux deviennent gris\ graduellement une 
teinle i^rise s'e'tend sur la face ; mais ce n>st nu à dl\ . onze 
ou dou/e ans , que les yeux (>erdent leur lustre. lx>rs(£ue la 
vue devient trouble, 1 animal décline rapidement, quoique 
quelquefois il aille Jusqu'à' lai quinzième > la seizième <n& 
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dîx-septiéme année, et j'ai vu une chienne et son fîUètrt 
leacore fifoiureiiil à Tingt et ▼in^-un ads. Gepebdanl - cds 

•«xemples sont, rares. 

De temps à autre il se piésenle de rares exceptions; j'ai 
vu un petit chien français, que je savais parMteœent avoir 
vingts-quatre ans, et qui était encore ngoureax et agile. Je 
ne pense pas qu'il y ait parmi les différentes races de chiens 
une grande différence pour l'âge auquel elles peuvent at- 
teindre. Je crois cependant que les ëpagneuls vivent plus 

long-temps , et que cVst le contraire pour les baissetif.^ La 

'durée de l'existence du chien peut être jttgée cômme de 
quatorze à quinze ans. La domesticité a dû , jusqu'à un cèr- 
tain point) raccourcir celte période, mais don pas âutaiii^que 

^ l'on pourrait le croire (i) , en considérait l'influence des ha- 
jbiludes artificielles. 

iNoTE DU Traducteur. — Lrs dents inclùives t|ui xem^îla- 
cent celles dites de lait, ou caduques , sont trilobées à leur 
bord tranchant. On a comparé leurs formes à celles de fleurs 
* de lis, et l'existence des fleurs de lis est une preuve de jeu- 
nesse. C'est ordinairement à dt^ux. ans que les pinces de la 
mâchoire inférieure rasent^ c'est-à-dire que les k>}>es dis- 
jKiraissent ; à trots ans, les mitoyennes ; à quatre ans et demi 



Il in I IM il'f 



(0 « La dnrée de la vie est, dans le cbien comme di^iis les autres 
' I» animaux, pro])ortiomne1te au temps de Vaccrdssemçnt : il ei|lt ei|v^|roii 
» deux ans à croître, il vit aussi sept fois deux ans. » BuFf on , 
jHist. nat. 

CIElian rogimlc quatorze ans comme la période naturelle de ia- vie 
des chiens. Nat. aniinal., lib. \v,ch, ^i. ' • ' ' *. 

Quelques auteurs anciens ont avancé qu il r.\btai^umlj{(^>eDCf> de 
longévité entre les dcuiL ses.es , mais lexpérience pe liustitie pas cette 
assertion. AaauHvs aèpenqttane, e* 3a. 
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cinq ans les coins. Il n'y a plus ensuite de renseîgnemens cer- 
tains poqr connaître l'âge y et il faut s'en rapporter à deê 
donnéés appnixiinatiTes, telles que ceUes indiqu/ées par Tan- 
Usar, 



jà^ui^ée. Feet sore* 

Lorsque les pieds des chiens deviennent douloureux , ou 
spnt ëooTchës À la suite de la marche, on a rhabitude de les 
laver avec de l'eau salëe , maïs ce n'est pas toujours une 
bonne pratique, il vaut mieux les bassiner avec quelque 
Uqueor fprasse , du lait , ou du lait de beurre , et ensuite les 
envelopper de toile pour éviter le cboe des pierres ou les 
effets de la boue. Lorsque les pieds sont ulcères par quelque 
affection morbide des ongles, il faut suivre le traitement 
indiqué à cet article* 

Nous DU Tbaducteur. — L'aggravëe , dans le chien, répond 
à la fourbure du cheval , elle survient aux chiens qui ont 
couru long-temps sur un terrain sec et caillouteux , prin- 
cipalement lorsque le soleil est ardent , et que le sol est 
échauffé , ou encore sur un sol couvert de neige et de glace. 

Dans cette maladie, les pattes sont douloureuses, chaudes 
et tuméfie'es , la plante des pieds est amincie et se crevasse , 
le chien a les jambes roides , il ne peut se tenir debout, et se 
plaint lorsqu'il est forcé de marcher. 

Quelquefois, lorsque le mal est très-grand , la sole se dé- 
tache, les ongles tombent. 

Cette maladie est plus ou moins accompagnée de fièvre , 
et ne deviendrait dangereuse que dans le cas où d^autre^ 
organes seraient en même temps affectes. 
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Lofsque le mal est iégery la nature a pourvu le chien d'un 
Itaiime efficace, il lèclie se» pattes, et rinflaimnation et lu 
dcmleor cessent; on pent encore enrelopper les pattes aireo 

des compresses luiliàlices d'eau-de-vie , afTaiblie par 1 eau. 
L'extrait de &turne conviendrait bien , mais le chien, en se 
léchant, pourrait s'empoisonner* 

Lorsque les aecidens sont graves , Chabert conseillait det 

jaunes d œuis i>attus, avec addition de vinaigre ou de suie de 
dieminëe. 

S'il se forme des plaies, on pansera arec le digestif simple« 



Amputation des oreilles. Crooping. 

Cette coutume barljare est une de celle que l'on verrait 
avec plaisir tomber en dësUétudc. La nature n'a rien £siit,en 
Tain; des différentes parties constituantes du corps, les unes 
ont un but d'utîlitë, les autres servent d'ornement. Ce n'est 
que par un mauvais goût que l'on a pu penser que des mu- 
tilations ajoutaient à la beaut^, quqiqu'il n'en résultat aucun 
avantage; cependant, comme rhabitude se maintient, il 
nécessaire de donner la meitteufe méthode de faire l'opéra» 
tion , but de cet article. 

Les jeunes chiens ne doives^ pas avoir les oreilles coupéos 
avant cpi'ils aient atteint <}uatre ou qinq semaines; plutdt, 
elles repoussent de nouveau, et l'amputation ne peut être 
aussi bien dirigée que lorsque les oreilie«» ^nt plus dévelop- 
pées. C'est une barbarie de les^arracber en Élisait laii^ «99 
cplbute au chien sur ses oreilles maintenues daiis les i^ains , 
et l'opération ne réussit jamais aussi bien que lorsqu'elle est 
faite par des ciseaux qui doivent être grands et forts. Pour 
cioup^* les oreilles ;d'un basset^ commeocea^ de ia base du 
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bord postérieur de TèreUle, toat près là tète , et y quand càte 
hic«âoii est terminëe 9 Êdtes-en une pareille ftu bord ant^ 

rieur; si vous opérez avec dex.te'ritë , cela sera suilisant, et 
vous aurez £ait un très-beau Jbx^ sans avoir torturé rani- 
mai par de nombreuses taillades; moins la seconde incision 
sera oblique, plus ToreSUe sera droite et pointue, et sem^ 
blabla à celle du renard. L'opération sur les petits carlins est la 
plus douloureuse de toutes ; les incisions doivent être finîtes en 
plus d'une fois, et près la base de Toreille; l'absence tofole 
de rorcille externe ( ce qui rend la tète toute ronde) c'Uint 
supposée constituer la beauté parfaite de cet animal. 11 vaut 
mieux faire ces opërationsaux petits chiens j en les éloignant 
de leurs mères, car c>st une erreur de penser que leurs 
plaies sont moins douloureuses , lorsqu'elles sont léchées , au 
contraire y elles le sont davantage et dépourvues d'un baume 
balsamique, le sang. ' ' 

• On pratique aussi une autre opératiçn ( roimdîng) ^ espèce 
ll'amputatiou pratiquée sur les oreilles des chiens d'arrêt et 
des cbiens courans y' dans le double but de guérir ou de pré^ 
Venir les chancres ; c'est une amputation arrondie d'une 
partie de la conque de l'oreille. Lorsque cette opération est 
devenue nécessaire pour guérir un chancre y les autres re- 
'médes ayant ëeboué (voyes Chancre) ^ U faut avoir soin de 
couper au-delà de la racine du chancre, ou il reparaîtrait. 
Lorsque Ton opère une certaine quantité de chiens, on se 
«ert ordinairement d'un instrument ùit exprès (rounding 
fn>R). 

( Tailin^s, ) Quand un chien a les oreilles coupées , on lui 
'filit aussi l'amputation d'une portion de la queue. Les gué^ 
risseurs de cbien ( dog fonciers ) la coupent ordinairement 
avec les dents , mais il serait à souhaiter que ces gens aient 
tthe plus ample dose de connaissance et d'humanité; la queue 
«e Fifobsse presque fa» après i'opéMion> 4e «oxte qu^il iist 
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hoïi d ru laisser la lont;ueur nécessaire. On doit se servir Ae 
forts ciseaux. Si les oreilles et la queue sont opérées en 
même temps f il faut &iré une ligature au boni de la qœueyt 
|xnir éviter une hdmorrba^e dont la force pourrait affaiblir 

ranimai. Lorsrjiip Ton se seii de la ligature, il no tauL la- 
kiisser cjue douze heures. 

„ . Note dv Tjladvct£v&. — L'inconvénient le plo» grand 
gue peut occasionner l'amputation des oreilles , c'est la sor-^ 
dîté , ce qui n'a Heu cependant que lorsr|uc Ton arracbe les 

orclUcs, on que Ton les coupe trop près de la base; les bords 
delà plaie se réunissant et se cicatrisant , ferment tout-à-&il^ 
le conduit auditif; quelcpiefois aussi il en résulte une plûe 
fistuleuse très-longue à guérir. Ces acctdens deviennent d'au- 
tant plus rares, que la race des carlins que l'on opérait ainsi, 
passe de mode et rarracbement des oreilles ne se fait plut 
W$i fréquemment. 

On conserve l'Habitude de couper les oreilles assez près de 
la lète aux chiens de défense , afin que les autres chiens ou 
autres animaux, tels cpie les loups» ne puissent les saisir par 
cette partie très-sensible. 

Il faut se rappeler cpe les Anglais appellent bassets , ten* 
riers , ceux c^ue nous appelons t /liens anglais, et que ces 
chiens sont probableinent une race de leur création. 



' Asthme' Asthma. 

Les chiens sont sujeU a une altération moi^îde des pou- 
mons, qui, quoique dili'érente de quelques variétés de la 
maladie de ce nom dans l'homme , et offrant queltjtaes- dis- 
parités dans son orîtçine; ses progrès, et sa terminaison ^ 
Qep^ndîint^ a d'analogie av ec la maladie jiouiiuée abthoie 
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sec de l liomme , pour que ce terme vulgaire lui soît acquis. 
Les habitans de la campagne ne peuvent se taire une jusia 
idée de la nature deslrnctire de cette affection dans les villet 
où autres lieux ferrai ; dans ces endroits , c'est un mal très- 
commun et qui abrei^e la vie de iiiiiiiers d'animaux. Les 
chiens ne paraissent pas naturellement disposés à cette ma- 
ladie y aussi est^-dle toujours due à des circonstances acciden- 
telles, telles que le manque d'exercice, une nourriture abon- 
dante^ un embonpoint excessif, et qui peuvent être regardées 
comme la cause immédiau de la maladie. Suivant la force des 
causes disposantes , cette affection se dëdare dans quelques 
cbiens à trois ou quatre ans , dans d'autres ^ seulement à sept 
ouiiuit; mais plus tèt ou plus tard, beaucoup de chiens ren- 
fermés , privés d'exercice et nourris abondamment , y devien*» 
nent sujets, et en oiil leur existence al)rëgëe. 

Cette maladie est très-insidieuse dans son origine , corn-- 
mençantpar une toux £iible à retours irréguliers, et, par 
conséquent , difficilement remarqués ; cependant , la toux de- 
vient graduellement plus fi^quente et importune , et a un 
caractère particulier d'âpreté, de sécheresse et de son, qui 
souvent Êtit croire qu'un os est arrêté dans le gosier, ou qu'une 
éponge a été donnée à mauvais dessein ; la toux est alors ex- 
citée à chaque changement de température, et enfin , devient 
si fréquente , que le sommeil en est interrompu. A ce degré , 
la respiration s'affecte et devient quelquefois très-laborieuse 
et pénible. L'irritation de la toux excite fréquemment des 
nausées et le vomissement d'un mucus écumeux qui ne pro- 
vient pas de l'estomac, comme on le suppose, mais des 
bronches où sa présence est une cause irritante. Lorsque la 
maladie est entièrement développée, ses progrès sont prompts 
ou tardi6, suivant cpie les cstuses sont continuées ou arrè^ 
tées. Ses terminaisons fatales sont aussi variées. 
Dans queiquei caS| l'irritation de la toux et une fièvre 
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h^qaeoonfameiitFaminal «t le rendeiilwiiilibble k iin sque- 
lette; dans d'autres, la congestion qui se forme à la poitrine 
les tue par suHbcation subite , ou l'engorgement du sang dans 
le cœur produit l'accumulation à la téte, et des convul- 
sions précèdent la mort ; quelquefois, la rupture du coeur 
ou de quelques jj;ros vaiss(^aux les dëlruil soudainement; 
mais la terminaison la plus commune est l'h^dropisie de la 
poitrine ou de rabdomen^ quelquefois des deux , mais surtout 
de l'abdomen. Dans ces cas, les membres et Textérieur du 
corps, à l'exception du ventre, enflent; le poil est hérissé, 
la respiration devient très-laborieuse , et enûn la mort sur* 
▼ient* 

L'ouverture ne présente pas toujours les mêmes altératione 

morbides, mais il est à remarquer que l'on trouve toujours des 
lésions organiques. Dans la plupart des cas , les viscères sont 
toujours fortement affectés; dans un petit nombre ^la rupture 
des cellules aériennes , comme on le voit dans la pousse, m 
lîeu ; alors , l*aîr se répandant dans le parenchyme du pou- 
moo, il devient emphysémateux et crépite sous les doigts ^ sou^ 
vent ) le mucus remplit les bronches ; dans d'autres individus, 
il y a un trani^rt de la graisse externe à Tintépieur, et les 
gros vaisseaux , le diaphragme , les membranes internes du 
tjiorax étant entourés d'une substance graisseuse , la respira- 
tion est à la fin totalement interceptée; mais lalénonla phie 
fréquente que les poumons des diîens morts asthmatiques 
présentent, est une infinité de petits points durs, tubercu- 
leux dans leur substance. 

La cure de cette maladie est fort incertaine , à moins qu'elle 
ne soit prise dès le principe ^ avant que les altéinifiolis des or- 
ganes respiratoires ne deviennent assez considérables pour 
pouvoir être atténuées; mais kÀ<8qu« les progrès sont con- 
sidérables, sî la maladie peut être palliée^ ^ ne pcwt la 
guérir radicalement. 
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' Gbiatne le di^ut d^eiercice cm une nouvritnre abondâiA^ 

«ont les causes coinuiuiu s de cette alTection , il est e'vldem* 
ment nëcessaix'c d'y faire uttcnùon poui^ le traitement. 11 est 
malheuretuc que raocaknulation de la gi^isse soit , daiis qael^ 
ques ehtens , assez naturelle y pour (jue sourelit unè nourri-^ 
ture peu abondante la produise. La iutnn iUire, quoiqu'il eh 
soit , doit être beaucoup diminuée pour opérer i'aijsoi^tion 
de la graisse y ou ce serait en vam que Ton pourrait espérer 
•un amendement à la maladie : à cet effet, voyez l'article Nour^ 
riturt^ Une place aërée sera donnée au chien pour dormir ; 
*aiais y par dessus tout , on le soumettra à un exercice régulier 
et convenable, point violent , mais doux et lonçtonps conti- 
'nué. L'absorption de la graisse sera fevorisée par une ou deux 
'purgations dans la semaine. La saignée donne quciquclois un 
soulagement niomentané et est indiquée dans le début dû 
^al, lorsqu'il j a înilathmation active , mais die convient 
rarement dans un état avancé. 

Dans les différens plans de traitemens que j'ai suivi pour 
'guérir cette maladie, cdui dont j'aiéprouvéles meilleurs effets, 
4Bst une administration régulière d'émétique à interralles^régu- 
liers, comme deux fois par semaine 5 dans l'intervalle , on 
donnera des aitérans et des purgatifs , pourvu que le chien 
«oit fort, gras et pléthorique; il faut s'en abstenir dans le 
cas contraire. Les émétiques et les aitérans doivent être long- 
temps continués pour en obtenir un suc(X!s nxï ; les alLci ans 
suivans peuvent être chôisis avec espérance de succès; pour 
les émétiques, vojez cet article. . ^ - 

. n tSousTmuria^te de mercure, (caloroei} ^gnan.- 

; J Nitrate de potasse ( nitre) 5^ grans. 

1 Sus-Uj li ate de potasse ( crème de tartre). . . • . i o grains. 

I Antimoine en poudre* •••••• f ••••••••••• • ^grainst. 

Mélangés. 
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Donner en poudre ou en faire une pilule aveç^.du miel : 
cette dose doit être répétée tous les matins , et , dans quelques 
cas y le soir aussi . La quantité de ces substances peut être fiug* 
mentee ou duuinuée reialivemenl à la force du chien, mais 
l'ordonnance ci'Klessus est en proportion moyenne. Le matin 
où l'on donne l'ëmëtique, l'altérant doit être omis , et dans les 
cas où Von donne l'altérant matin et soir, il sera prudent de 
néto^cr la bouche, afin que la salivation ne vienne pas sur- 
prendre soudainement; si ce cas arrive , on doit cesser les mé- 
dicamens quelques jours. Lorsque le calomelas est devenu îiik 
qpnvenant , j'ai substitué avec succès l'altérant suivant. 



IVitrate de potasse ( nitre ) 3 grains. 

Tartrate de potasse autioionié ( ëmétique) • • • grain» 

Digitale en poudre ••«•««•••••••••••••••• % |^aia* 

Mêlés. ' * 



■' Celui-ci peut être donné comme l'autre, et alterné aussi 
avec rémétique. 

Bans quelques cas d'accès, où la toux a été trés-rude', 
bruyante et avec angoisse , j'ai ajoute avec avanUige dix , vin^ 
ou trente gouttes de teinture d'opium ( laudanum), ou la hui» 
tîème partie d'un grain d'opium à chaque dose d'altérant. 
Dans quelques circonstances , la toux a été bien soulagée par 
un opial donné le matin à dose double de la prescription pré- 
cédente. - • 
^ j J'ai quelquefois obtenu du succès de Temploî des gomn^s 
balsamiques^ qu'il faut cependant réserver aux cas opiniâtres. 
La formule suivante y donnée tous les matins, a réussi. " 



Poudre 'de squille grain . i 

Gomme ammoniaque en poudre* ••••••••• 5 grains. 

Baume du Pérou, • « 3 grains.'^ 

. A0idebeDiô1qiïe,*.,v,«,, i grai'k *^ 



. i Banme "de'SMÉfre^ assez pour former une pilule. 
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Ou la suivante. 

Jus blanc épais Ae laitue de jardin. •••••• % dragme. 

Teinture de baume du Pe'rou i dragme. 

Gomme araLique en poudi'e et jus de réglisse* i once. 
Faites une pilule et donnez tous les matins et soirs, • 

M. YouATT a, je crois, éprouvé d'heureux résultats de 

l'acide prussique , mais les ([ualités de ce médicament re- 
quièrent une main habile pour l'administrer. 

Note nu Tradvctevr. Cette maladie est, à bien dire, la 

pbthisic pulmonaire } maladie commune dans les chiens te- 
nus renfermés et bien nourris. J^ai eu occasion d^en traiter 
quelques-uns, et surtout un îori beau>chien de chasse appar- 
tenant à une dame (|ui le tenait toujours renfermé ; les vésî- 
catoires sur la poitrine et quelques médicamens adoucissans 
ont servi à prolonger son existence. Je ne crois pas que les 
éine'tiqueset les purgatifs soient convenables dans ce cas ^ 
comme ie pense M. Delabere-Blaine* 

Bains. Bàthing. 

Les bains chauds ou froids produisent , dans beaucoup de 
circonstances ^ de très-heureux effets sur les chieûs. l^e bain 
chaud est utile dans beaucoup de maladies et est souvent de 
lui-môme un remède souverain. Dans les inflammations, 
paiiiculièrement celle des intestins; dans le lombago et les 
autres rhumatismes si communs dans les chiens, le bain est 
suivi de succès; dans les conblipations opiniâtres, il relâche 
souvent les intestins , lorsque^ Uws.les autres ranèdcs ont été 
inutiles; dans les parts difficiles, le bain dund assouplit et 



u kjui^L-u Google 



fyfùtiae lamrtîe des petits; dans les convulsions, les spasmes^ 
dâus les rétentions d'urine causées par rinflammation 
du coi de la vessie , c'est encore un remède des plus eficaces. 

Lorsque l'on donne un bain cbaud, la cbaJeur doit être 
i^ëe suivant le cas. Dans les inflammations et les rhuma- 
tismes, clic iloit être plus forte; loo ou ïoa degrés du ther- 
momètre de Falirenheit ( 3o» Réaumur) donnent une chaleur 
très-forte pour les chiens, <piine peut être employée que dans 
lesyiolentesinflammationset les rhumatismes aigus j 96 à 98 
degics ( 28° lltaumur), c'est la chaleui- conveuahle dans la 
plupart des circonstances. La durëe du bain est aussi Klatire 
àl'espéce de maladie. Dix minutes sont suffisantes dans le cas 
de partirution difficile, dans les spasmes légers, dans le cas où 
l'animal est li ès-faible , ou bien encore , lorscpie le bain doit 
être répété tous les jours; mais, dans les suppressions d*u- 
rine, les spasmes y iolens, la constipation , les inflammations, 
surtout celle des. intestins, cjuinze ou vingt minutes ne sont 
pas de trop. On doit le retirer de l'eau sil'on s'aperçoit, parla 
respiration accélérée, que le chien sou£Ere, et surtout dans 
les cas comme celui départ, où un ^t de syncope serait 
dangereux. Tout le corps de ramuiai, à l'exception de la 
léte, doit plonger dans i eau; et lorsque quelque partie est 
particuUérement affectée, cette partie doit être £x>ttée avec 
la main pendant la durée du bain. En retirant le chien de 
l'eau, il faut avoir le plus grand suln de lui éviter le froid ; 
on le frottera d'abord, autant que possible, pour le sécher^ 
avec des linges souvent renouvelés; alors, on le mettta dans un' 
panier ^i de linge, enveloppé d'une couverture, et on 1 y 
laissera jusqu'à ce qu'il soit entièrement séché. 

Le bain fi oid est aussi , dans quelque circonstance, très- 
convenable, surtout dans les mouvemens spasmodiques, suites 
^ l^nmladUy dans quelques autres cas dW constimuon 
fiible, comme leracbitisme, etc. J\iui^,iii égard des chiens eu 

6 
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Bonne santé ^ je iuU persuadé que le bain froid n'est pat 

aussi souvent avantageux qije Ton se le persuade. 



Lamgç des chiens. FFasIUng. 

Bans quelques circonstanees^ le lavage des chiens est une 
pratique utile et nécessaire , lorsqu'on en use judicieusement ; . 
mais autrement , il en résulte souvent beaucoup plus d'incon-» 
vënicns que l'on ne s'en doute. C'est une source fertile de ma- 
ladies pour les cbiens , que de laisser le poil de ces ammanx 
mouillé après le bain ou le lavage ; pour ceux qui ne sont pas 
accoutumés aux baîns h olds , il en résulte fréquemment la 
maliuliej des inflammations, Tastlune; et pour ceux, qui en 
ont rhabitude^ les effets en sont moins pernicieux; mais, 
à' la fin, la gale, les chancres en sont le résultat. Les 
chiens qm vont à l'eau habituellement et qui ont ordinaire- 
ment quelques-unes de ces affections, peurent servir de 
preuve. Le cbancre est plus particulièrement le partage ordi- 
naire des chiens qui se baignent beaucoup ou que l'on lave sou- 
vent ^ sans être bien essuyés après. Les petits cbiens doivent 
être enveloppé dans une couverture, et les chiens forts, après 
avoir été bien frottés, doivent être rentrés dans une écurie , 
sur de la paille ûraicbe, ce qui est des meilleurs moyens de 
les sécher. 

Il faut se rappeler que si on se sert d'eau chaude pour laver 

un chien , on risquera de le brûler, en ne s'assurant de la cha- 
leur que par la main. On ne doit laver un cbien que tout au 
plus une fois par semaine, et toujours avec beaucoup de soin , 
car le lavage dispose certainement à la gale et au chancre; il 
vaut mieux frotter la peau avec des fiant lies et du son sec. 
Paos les légères inflammations de peau, on pourra se servir^ 
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VLrec avantage, d'esprit de fçenièm Gomnittii étenclu dans 
1 eau. Dans ces cas , du savoii jauiie étendu et frotte sur ia 
peau^ et ensuite bien enlevé avec de l'eau , est une asses 
bonne pratique. 

Cependant , quoiqu'un lavage trop souvent répété puisse 
être nuisible à la santc des chiens, cependant , dans leurs 
maladies y les bains cbauds ou ùwds peuvent être très-utiles. 



Cancer* Cancer. 

Les chiens sont sujets à des tumeurs, particulièrement des 

parties glanduleuses , i |ui unt toutes le caractère de véritables 
squirrbes j étant dans le principe dures et circonscrites ; dans 
leur accroissement successif, la peau devient luisante , déco- 
lorée, se distend , et alors Tuloération suit promplement ; et 
quoujué les progrès siil)S('qiiens n'aient point cette force viru- 
lente des ulcérations carcinomateuses de rbomme, cependant 
la ressemblance est trop frappante pour ne pas lui accorder 
également le nom commun de cancer. Le cancer de l'espèce 
ciiiuiie, non-seulement a une marche plus lente, mais encore il 
dérange peula santégéuérale, attaque très-rarement, ou même 
jamais, les poumons, et ne parait pas occasionner ces douleurs 
lancinantes de celui de l'espècehumaine. Cependant, quelque- 
fois un caractère plus violent marque ses progrès. J'ai souvent 
TU l'affection ulcéreuse , appelée chancre de VortUU , après 
une longue existence , prendre un véritable caractère carcâ^ 
nomatenx, s'étendre rapidement sur les musdes de la face , 
et après avoir détruit un œil , et s'être montré sur la langue 
et le gosier, faire périr ranimai. J'ai aussi vu dans le chat , 
des cancers de Tespècela plus maligne , attaquant d'abord les 
mamelles, et «'étendant ensuite sur les musdes abdominaus. 
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elles partien environnantes. Quelques parties pearentde^ 

venir le siëge d'un squirrhe, et par conséquent du cancer. 
Les cLiens ont quelquefois les testicuLes aÛectës de squirrhe^ 
rarement du cancer y mais il est plus commun dans les ma- 
melles, Tutërus et le vagin des femelles. 

Z,es cancers du vagin et de ViUérus sont frëquens j et sont 
«ouvent occasionnés par la folle pratique d'exciter préma- 
iurëment la chaleur par des injections stimulantes, et encore 
plus fréquemment par la brutalité que ron emploie pour së- 
parer l'union des chiens, soit par la force , soit en les couvrant 
d*eau froide; et le cancer a quelquefois son siège sur les lèvres 
ou sur la surface interne de la vulve y et gagne l'utérus. Il 
{présente une excroissance fongueuse , tantôt d'un rouge obs- 
cur , ou d'un ton livide y avec des ulcères à bords inégaux; 
un ichor sanguin coule constamment de la surface. 

Lorsque les ulcérations cancéreuses se sont développées 
dans ces parties, j'ai rarement réussi à rétablir la santé gé- 
nérale , ou à g^érir les ulcères, sans les exciser. Parfois, 
cependant , f ai obtenu de bons résultats de l'application joun- 
nalière de cataplasmes de feuilles de ciguë et de 1 admi- 
nistration de pilules composé d'un , Jeux ou trois grains 
d'extrait de ciguë (selon la force et la taille du chien], et de 
dix , qiïÎDïe ou vingt grains d'éponge brûlée. On les donnera 
une ou deux fois le joui^ , suivant l'état des forces. L'extirpa- 
tion est cependant le n^eilieur remède. 

Si le cancer affecte seulement une ^ande, il n'est pas dif- 
ficile d enlcver toutes les parties malades , mais lorsque son 
siège est sur les muscles , ou à i extérieur , comme sur la 
lace, les paroisde l'abdomen , le scrotum, la vulve, ou l'u- 
téms , il faut la plus grande attention pour enlever tout ce 
qui est alFcclé ; il faut aussi savoir que, quoique dans l'espèce 
0uaine l'ulcération ne reparaisse pas fréquemment à l'endroit 
malade» lorsque l'opération-a été bien laite; cependant lorsque 
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la «onaSitation générale a M affectée par la longueur de la 

maladie , le mai est iu$ceptible de revenir dsLWi iine partie 
voûine. 



Chancre dans l'oreiUe. Canker in theean 

Par le défaut d exercice, et avec une nourriture abon- 
dante 9 les chiens sont sujets à diverses maladies qui vieoaeiit 
évidemment d'une trop grande quantité de sang et d'autres 
humeurs , qui , n'e'tant pas employée pour l'entretien de la 
machine, trouve d'elle-même une autre issue. Le chuucrede 
roreilie est évidemment produit par cette disposition cons* 
titutlonnelle à se débarrasser du superflu. Dans ces cas^ on 
observe que le chien gratte fréquemment son oreille ; en re- 
gardant dans Vintérieur, on aperçoit des petits grains rouges, 
ayant Tapparen^e de k gale , formés par le sang desséché. 
Si le mal n'est pas arrêté à ce moment , Tulcération a Heu ; on 
le reconnaît lorsque les parties internes de Toreille, au lieu 
de présenter du sang desséché ^ sont humectée» par de la 
matière. Le chien, tourmenté par une cruelle démangeaison, 
secoue conûnudlemcnt sa téte , et si Ton presse la hase de 
roreille, la matière eu sort, et Tanimal téaioigne de la douleur. 
Lorsque le chancre dure long^temps, l'oreille interne se 
bouche , et le sens de l'ouïe se perd ; quelquefois l'ukere pé- 
nètre dans l'intérieur , et fait périr le chien ; j^ii vu aussi 
quelques cas où Tulcère s'est étendu sur la face, et a pria 
un caractère cancéreux. 

Cette maladie paraît avoir encore d auU\ s causes que cellea 
d'une trop tbrte nourriture , de la clialeur ou du défaut 
d'exercice ; c'est l'action de l'eau sur l'intérieur des oreilles* 
n es^ àremarquer que tous les chi^iis qui vont sou^veni k 
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Fean^ sont plussufeU que les autres an chancre; toutes les 

espèces de chiens peuvent le contracter ainsi , surtout s'ils 
sont soumis à un mauvais régime , mais le chien de T'erre- 
Nemt , les barbets et les ëpagneuls d'eau en sont fréquem- 
ment aifectés , même lorsqu'Us ne sont pas soumis à un 
régime vicieux : peut-être que les longs poils qui garnissent 
leurs oreilles y tiennent ces parties cbaudes, y conservent 
l'eau y et déterminent ainsi un afflux de fluides ou d'humeur. 
Les effets de l'eau, dans ce cas, sont certains , car j'ai vu fré- 
quemment opérer des cures y lorsque Ton avait rattenlioa 
scrupuleuse d'âoigner ces chiens de Teau , et surtout lors- 
qu'ils étaient soumis à un bon réj^me, et que l'elercice ne 
leur manquait pas. 

Le traitement doit être plus ou moins compliqué , suivant 
les causes de la maladie. H faut corriger les écarts de régime 
suivant que le malade a été fortement nourri , ou tenu dans 
une grande réclusion. L'abstinence et les purgatifs combat- 
tront le trop d'embonpoint; un logeaient frais, aéré, derexei^ 
cice, contribuent à donner une direction convenable aux 
fluides. Lorsque ia rougeur de la peau , une transpiration 
puante, des éruptions sporiques, annonceront une mauvaise 
constitution ; alors , à l'exercice on joindra une diète végé- 
tale, l'administration d ailéranset de quelcpies purgatifs. 

Lorsque la santé est tout-à-fait altérée , on peut retirer un 
grand avantage d'un séton placé sur le cou. La saignée est utile 
lorsque le chien est trop gras. 

Des topiques externes sont pareillement nécessaires pour 
la cure , et dans beaucoup de cas , ils suffisent lorsque le mal 
n'est que le résultat de bains ou de lavages souvent répétés. 
Sur la lin , une lotion conq)osée d'une dcml-dragine d'acétate 
de plomb (««en* de plomb) y dissout dans quatre onces d'eau 
de rose ou de pluie , est tout ce qui convient. On en in» 
troduira une cuillerée k café -, tem^rature du corps , 
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dans l'oreille , malin et soir , en ayant le soin do. frotter la 
nMâne de l'oreille y en même temps, pour en fiidliter Tentm. 
Dans les cas rebelles, il est pradent d'ajouter dans la lotion 

quinze ou vingt grains de sulfate de zinc (vitriol blanc), 
et l'on obtiendra de nieilLcurs etiets si l'on se sert, pour 
laver , d'une décoction d'ëcorce de chêne en place d'eau. 
Dans certaines circonstances, on a obtenu du succès en 
introduisant , de la même manière , de l'acetatc dtr cuivre 
( vert-de-gris ) , méié avec de i iiuile ; dans d'autres , le 
sous-mnriate de mercure f'ealomelasj et l'huile ont produit 
de l'amendement. Une très-fiiîble injection de muriate 
6ur-oxigéne' de mercure ^ siiblimé corrosi/j SLinoini^ie iovat^ue 
toutes les autres applications avaient été infructueuses. 

Chancre sur le bord de l'oreille. 

Quoique c^tte maladie porte le même nom que la précë^ 

dente, clic en tliiltre cependant : elle consiste dans un ulcère 
de mauvaise nature , dont le siëge est au bord iniei içur de 
l'oreille externe, divisée par une fente; elle parait occa- 
sionner une démangeaison intolérable, et les secours con- 
tinuelles de la tête du clilcn, a^iînivt nt continuellement ce 
mal. C'est une remarque singulière que , tandis que les chiens 
à long poil (comme ceux de Teire-NeuTe, les chiens cou- 
cbans et les epagneuls d'eau] , sont plus sujets au chancre 
interne de l ureille; ceux à poil ras ( comme les chiens d'arrêt, 
et les chiens courans) soient en général les seuls qui se 
trouvent affectés des chancres externes. "Les Mem d'arrêt 
et les chiens courans qui ont eu les oreilles arrondies /Tvmu^eiC^ 
j siml uioins sujets que ceux qui ont l'oreille dans toute sa 
longueur ; aussi est-on dans l'habitude de les arrondir lorsque 
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ce mal paraît ; mais on ne réussit bien que lorsque l'opé- 
ration se fait bien au-dessus da cbancre. On emploie aussi 1» 
cautérisation sur Tulcère , soît par le £eu , soit par quelque» 
substances caustiques ; mais les succès en sont aussi-incertains^ 
Lorsfjue l'on peut croire (|u'une trop forte nourriture , le 
défaut d'exercice> sont les causes de cette maladie y on suivra 
les mêmes règles indiquées pour le cbancre interne. Autre- 
ment le traitement externe doit suffire : un onguent Êiit avec 
parties égales de nitrate de mercure et de cérat de cadiaie 
peut être appliqué une lois par jour, en ayant soin de garan- 
tir les oreilies du mouyement brusque de la tète y par une es^ 
pèce de petit bonnet. On peut essayer du remède suivant t 

Murîatesur-oxîgéné de mercure (sublimé-corro- 
sif ) , en poudre très-ûne ••••••»•••••»•••• 3 grains. 

Câratdecadmîe****** •••••••••••••• i dragme* 

Soufre douxousublimë.» •••••••• i scrupule. 

Bans quelques ca8> le nmriafte sur-oxigéné ^de mercure , 

dissous dans quatre onces d'eau , à la dose de six. grains y 
a agi eilicacement en lotions ; celles fortement astringentes , 
comme Talun dissous dans* une décoction de tan , ont 4Sté 
employées avec utilité. 

\ 

Tuméfaction de toreiUe externe. 

Les mêmes causes que les pt^écédentes peuvent produire 
cette maladie, qui consiste dans une tumeur qui paraît à la 
£aice interne du lobe de l'oreille; Quelquefois cette tumeur 
acquiert un volume énorme , devient d'un poids considérable^ 
de sorte que le chien en souffre beaucoup. Ce mal est plus 
fréquent dans les chiens auxquels on conserve toute la loa- 
gueur de l'oreille externe. 
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11 faut, pour guérir cette lunaeur, donner sortie à ThuTneur 
qui, dans le principe , est plutôt séreuse que purulente, âi 
rouTertiireest trop petite^ et que la plaie se lerme pn>inpte- 
roent, elle peut reparaître par une mniTdle accamulation de 
fluide. On doit donc faire une ouvertui*e assez grande , et 
introduire par la plaie une mèche de charpie, pour prévenir 
la trop prompte réunion des bords de la plaie. On peut 
aussi passer un séton d'un bout à Vautre de la tumeur. Pftr 
ces moyens, il se forme un véritable pus , suite d une miiuni- 
mation qui opère la réunion graduelle des parties séparées. 
On observe qu'il n'est pas prudent d'ouvrir la tumetur avant 
que l'on ne sente la fluctuation. Il est encore à reuiarquer 
que toutes les maladies de la conque de Toreilie sont forte- 
ment aggravées par les chocs qu'elle éprouve lorsque le chien 
secoue la tête :on doit toujours , dans ces circonstances, 
maintenir, pendant le traitement, les oreilles fixées par un 
espèce de bonnet. 

Note nu Teadvcteue. ~ Le chancre qui attaque les bords 
de la conque de l'oreille est le plus commun , et est souvent 

très-long à guérir. Il faut éviter d'appliquer dessus des 
substances corrosives trop actives, surtout lorsque i iuiiam- 
mation est forte et s'étend. Le meilleur caustique à employer, 
d'après mon expérience, est le précipité rouge incorporé 
dans un onguent plus ou moins actif, suivant Tetat d'inflam- 
mation. Gbabeht conseillait de cautériser le chancre avec 
des cautères d'étaim chauffés dans de l'eau bouillante. 

* 

Goitre. Bronchocele. 

Le goitre est une tumeur stéatomateuse des glandes de lâ 

partie antérieure du gosier, probablement de la thyroïde , et 
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qui affecte firéquemment les chiens. Les cariins, les barbets^ 
les ehieiis d'arrêt français y sont particulièrement sujets. 

Dans l'espèce humaine , cette maladie est coiuiuuiie dans les 
habitans des montagnes. Dans les chiens y ce mal ne parait 
pas être endémique, et est bomë à quelques races; il est 
rare parmi les autres espèces, tdles que les bassets, lesëpa* 
^ gneuls , etc. , ainsi que dans les grandes races. Cette tumeur 
se montre dés le bas âgCi et continue à augmenter jusqu'à un 
certain degré; après quoi, die reste stationnaire» augmen- 
tant rarement jusqu'au point de devenir dangereuse ; cepen- 
dant, elle est nuisible jusqu'à un certain point, par la com- 
pression qu'elle exerce sur les parties en?ironnantes. 

Le traitement n'est pas difficile et est souvent suin de suc- 
cès , lorsqu'il est employé dès le principe. Une des pilules 
suivantes sera donnée tous les jours ^ et deux fois le jour si 
le mal est plus considérable* 

Éponge bràlée.»..*»»»*. i dragme. 
Nitrate dépotasse (nître)* ••••••••• |^ dragme. 

En faire six, neuf ou douze pilules , sntrant la force , etc. 

Onguent de mercure doux* •••.•.••••*••••••• % once. 

Tésicatoire**«*«***#9«>«***««*»«««* J^once. 

Mêles et frictionnest-en la tumeur ^ tous les jours, avec 
ime partie égale à une noisette ou un peu plus, eu égard à 
la force du chien; on aura eu soin de couper le poil, et 
on enveloppera le col d'un bandage pour empêcher l'on- 
guent de couler. Pendant ce traitement, on examinera sou- 
vent l'état de la bouche y pour prévenir une trop forte saliva- 
tion; si cette méthode n'était pas suivie de succès , il Êiu- 
drait avoir recours au nouveau remède de Viodc c jui , dans 
l'homme» produit de trè»bons effets. Administré intérieu- 
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rement , il a occasionné des accidens funestes , et il faut en 
surveiller rupplication extérieure ; il faudra donc n'en faùre 
usage que sous rinspeciion d'une maio judicieuse. 

Note nu TEjimjcTBTTR. Les pi^paratlons d'iode parais- 
sent être un spe'clfi(|iie contre le goitre. M. Girard fils, en- 
levé si promptement à la médecine vétérinaire dont il était 
un des môUeurs soutiens ^ m'a dit les vrw employées avec 
succès dans cette ctroonstance. 

Je n'eu ai pas éprouvé des effets très-marques pour un 
engorgement chronique des parotides d'un dieval. 



Castration. Castration. 

Il devient quelquefois nécessaire de pratiquer cette opé- 
ration , soit pour des affections du cordon spermatiqne , soit ' 
pour des tumeurs squirrlieuses des testicules. Lorsque ces cas 
se rencontrent , quoique la castration ne soit pas une opéra- 
tion dangereuse pour les animaux, il est bon cependant 
qu'elle soit faite parunbomme de l'art. Chaque testicule doit 
être retirée séparément du scrotum , par une ouyerlure assez 
large, et l'on doit appliquer une ligature ; serrée modéré- 
ment y sur le cordon spermatique , à environ un travers et 
demi de doigt an-dessus du testicule. On fera Tablatiôn du tes- 
ticule en coupant le cordon entre cet org-ane cl la ligature. On 
peut se passer de ligature en faisant Tamputatiou au moyen 
d'un fer rouge ; le premier mode est le meilleur. 

Pour châtrer les chats, il suffit de faire une incision sur 
chaque coté du scrotum , de faire sortir les testicules et de les 
arracher avec les doigts. La seule rupture du cordon sperma- 
tique prévient l'hémorrhagie, et il n'en résulte aucun accident, 
li Cil 5ou> ent diiUcile de fixer le ciiat pour celle opération ; 
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maiflOD y parrient par les moyens soiraiis : on Mi entrer la 

tête et les pattes de devant dans une boîte ou un sac , ou bien 
on entoure tout son corps de plusieurs aunes de toile. 



Castration des femelles. Spayng* 

C'est une opération cnidle et inutile y qui est souvent pra« 
tîquëe pourTagrânent des maîtres, et que Hiumamtë de-* 

vrait faire rejeter, toutes les fois qu'elle n'est pas indispensa- 
ble 9 comme , par exemple y lorsqu'il existe des causes qui 
mettraient en danger l'existence d'une cbienne au moment de 
mettre bas, ou lorsqu'elle a e'te couverte par un chien beau- 
coup plus fort et plus grand qu'elle. Dans ces circonstances , 
comme probablement la cbienne pourrait mourir dans le 
travail, il peut être avantageux d'expulser les petits à trois 
ou quatre seiiiainesdela plénitude. 

On fait une incision à un des flancs, et à ce moment les 
ovaires étant augmentés de volume par la grossesse f sont plus 
fiicilcment distingués et amputes l'un après l'autre, après 
avoir assuré les extrémités par une ligature lâche y dont on 
laisse les fils au-dehors de la plaie. Les maréchaux ne met- 
tent souvent pas de ligature, et il n'en r&ulte pasd'incon- 
véniens. Après cette opération , les cliienues engraissent , 
sont bouffies et perdent leur vigueur ; communément elles 
nvent peu de temps, La nature punit ^ ordinairement, 
toute infraction notable à ses lois, et on observe, surtout 
parmi les animaux , que lorsque le grand œuvre de la généra- 
tion est artificiellement interrompu , particulièrement dans 
les femelles, dles cessent d'être sons la protection de la n»* 
tmre et meurent prompte me ut. 

Note du TmAmTCTEua. ^ Lorsque la castration se &it par 
^ la ligature, il faut la serrer aussi tort que possible , pour tnr- 
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terrompre toute oommonication entre le mort et le nf . Ceil 
à ce dëfent de comprimer fortement les cordons , qu'il heoBL 

attribuer les accidens qui accompagnent souvent la castration 
pratiquée sur les différens animaux domestiques. Au surplus y 
la castration dans le cliien doitse &ire par arrachement , et 
alors les accidens ne sont pas à craûndre. 

La castration des femelles oi£re toujours plus de danger 
que celle pratiquée sur les mAles; celle des chiennes est 
très-rare en France et prohahlement aussi en Angleterre, 
quoiqu'cn dise l auteur. Cciicrail , je croîs , un tr '^-mauvaii 
moyen à employer dans le cas où il i indique , et qui deTÎan- 
drait pire que le mal. £ffecti?ement , la castration laite pen- 
dant que la chienne est pleine , amènerait nécessairement une 
inflammation considëraljle de i utérus et des viscères de l'ab- 
domen, qu^il serait très-diAdle de calmer. Néanmoins, si l'on 
araît à fidre cette opération , il suffit d'arracher avec roT^glo 
les ovaires, sans poser aucune ligature; on se con ente de 
faire quelques points de suture pour réunir la plaie des mus- 
cles incisés. 



CoUc. 

Les coliques peuN ont être l'effet de Finflammation , de la 
constipation ou de la bile. Toutes sont traitées dans Tarticle 
IvrLAMMATiOK BBS iHTESTiiTs. Lcs doulcurs Ics plus ▼iolcntes 
peuTent être produites par les poisoirs,; Foy'es ce mot. 

La colique spasniodique , dont il sera fait mention sous 
le nom de nauii atisme , est une des plus fréquentes dans le 
chien} mais outre celle-ci, il y a une consiridion spetsnuh' 
dUfw des intestins, asses commune, très-alarmante dans 
«es symptômes, opiniâtre, et dont la termmaison est souvent 
Vitale. J'ai attribué autrefois tous ces cas auxrers^ et je suis 
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encore porté à croire que ces uisectes , particulièrement te 
tœmay peareot quelquefois produire ces symptômes , mais 
le plus souvent ils peuvent être regardés comme produit par 
une maladie siiigencris. Des personnes peu Êimilières avec le» 
maladies des chiens, peuvent coiicUn o (|ue la téte , dans ce 
cas y est le siège unique du mal y mais des Êiits nombreux 
m'ont convaincu que les intestins sont primitivement et prin« 
cipaleiiient le siège de cette affection, qui est d'une nature 
particulièrement spasmodique , et souvent compUquéie dune 
grande inflammation. 

Les symptômes sont la pesanteur, le dé&ut d'appétit; le 
nez est el iâuJ, et surtout le front ; il y quelques palpitations, 
et beaucoup d inquiétudes ; dans quelques cas , il y a ma- 
nifestation de douleurs très-aiguës, dans d'autres elles pa- 
raissent moindres, mats dans tous, on remarque une 
stupeur particulière et niw jj^iancle "mclination à tourner 
&i rond et toujours du même coté. La vue semble afifectée , 
et quelquefois tous les sens paraissent perdus ; dans d'autres 
cas , quoique la stupeur soit très-marquée , les fiioultés ne 
sont pas totalement obscurcies. Parfois la paralysie survient, 
et la téte reste penchée cl un coté , et j'ai toujours oliservé 
que c^était celui sur lequel le chien tournait , lorsqu'il pouvait 
se mouvoir. Les membres participent à cet état et se con- 
tractent. 

La durée du mal varie ; quelquefois il tue Tanimal en peu 
de jours, tandis que dans d'autres circonstances , il le traîne 
en langueur deux, et souvent trois semaines ; ordinainsnient f 
il meurt cinq malades sur six. A l'ouverture , on trouve 
quelques traces d'inflammation , et quelquefois Tinvagina-i 
tioQ des intestins, dont quelques parties paraissent contrac"» 
tées et diminuées de diamètre , tandis que d'antres portions 
«ont plus fartes , flasques , et ayant perdu tout leur ton. La 
, dissection attentive de la téte n a jamaisprésentée d'altératioas 
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-morbides, excepté dans une ou deux oirooiutanoet, oà 
les yaisseanx se sont rencontrés plus infectés , et d'an Tolnme 

plus fort. Cette lésion cepemlant ne peut être regardée 
que comme symptomatique , et ne peut être rapportée à 
aucune affection spéciale du ceirean, et quoique la téte soit 
chaude tout le temps de la maladie, que les yeux soient 
rouges, et que la pression sur la téte soit doulourc^jiise , et que 
Panimal paraisse éprourer du soulagement lorsque l'on lui 
firotte le front 9 cependant les applications directes sur la 
tète , comme fomentations , vésicatoircs, sangsues , n oiiL ja- 
mais apporté de soulagemcns , tandis que les seuls remèdea 
qui ont inéossi, sont ceux qui ont été appliqués immédiate* 
ment sur les intestinsl 

Lié traitenunt que j'ai trouvé être le plus victorieux , con- 
siste dans de promptes et fortes évacuations y combinées avec 
des bains chauds répétés j et des embrocations camphrées 
sur le ventre. On doit administrer des lavemens fortement 
anodins, et à.rintérieur, de fortes doses d'éther, de laudanum, 
de camphre, comme il est prescrit à l'article Spasme, De 
fortes commotions électriques ont eu du succès , et d'autres 
fois des ablutions réitérées d'eau froide ; mais le plus souvent 
ce dernier moyen a paru aggraver les symptômes. Une ma- 
ladie des jeunes chiens a quelques rapports avec ceUe»-ci, 
mais elle n'est pas accompagnée de stupeur, ni de disposition 
à tourner en rond* 

Dans très-peu de cas , j'ai cm pouroir attxibuer cette ma- 
ladie à Vaction du plomb ; mais dans d'autres , il n'y avait pa» 
de raisons suffisantes pour reconnaître cette cau^e. 

Note nu TaAinrcTBva, — la. maladie que l'auteur expose* 
dans cet article, ne peut être , ainsi qu'il le pense 9 une aflPeo^ 

tioij particulière. Les symptômes qu il décrit appartiennent 
^§9de{neut 4 une infinité d'autres aifectious , sans pour cel» 
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en prëMter un seul caractéristique à une maladie particu- 
Itère. Cest ce dont on peut se convaincre en lisant les nu- 

ladies où le système nerveux est particulièrement intéressé. 



Condition. Condition. 

Le mot de condition, appliqué aux cUeiis ^ correspond au 
même terme en usage pour les cbevaux , et il sert à caracté- 
riser une apparence exltjiieure tic santé unie à la capacité, 
établie par une vigueur parfaite et une grande baleine , de 
pouToir fournir à tous les exercices que Ton sera dans le cas 
de lui demander. Il est donc évident que la condition est d^une 
consécjuence essentielle pour les chasseurs , et réellement elle 
est d'une bien plus ^ande importance que l'on neserima- 
gine généralement. Que penserait-on de l'amateor qui vou- 
drait foire courir son cbeval sans l'avoir sois^neuscment en^ 
traîné, et tj^uelle cliance aurait-il pour conserver sa distance, 
sans cette précaution? Est^il moins raisonnable de supposer 
que les chiens d'arrêt, couclians, les épagneuls, et plus 
tju eux encore les lévriers , n'aient aussi besoin d'être entraî- 
nés , ou en d autres mots , cl être en pleine condition? 11 est 
de fait queles chiens d'arrêt , les épagneuls n'ont pas l'odorat 
pariait comme on ledit, ils crèvent dam leur peau. Il est 
également vrai qu'ils ne peuvent cbass. i avec vitesse et long- 
temps f s'ils ne sont pas en haleine , et . ils ne peuvent y être 
complètement que par un entrainenunt judicieux. Ceux qui 
attendent uii service supérieur de leurs chiens en plaine, 
doivent veiller attentivement à leur condition. Dans les lé- 
vriers destinés ) soit à la chasse , soit simplement à la course , 
une bonne condition est évidemment nécessaire pour assurer 
leur succès. Dans une course , ils sont lancés, avec un animal 
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d'une i^^le vitem ^ efc (]ui est loujours ea eamUthn par lee 
habitudes naturelles. Si cependant un chien, d'une bonté 

reconnue, est battu par un lièvre , sui loul au commencement 
la saison y il y a dix à parier contre un que le défaut de 
condition en est la cause. Cette qualité est également néces- 
saire pour celui'>qui doit chasser. 

La manière de mcLLi e un cLien en condition est très-simple. 
£Ue consiste à donner de la fermeté et moins de corps à 
ceux qui ont trop d'embonpoint et qui sont mous, et rendre 
de la chair , de la' force et de la vigueur aux chiens maigres 
et affaiblis. Si un eliien est trop f^ras, ic traitement doit com- 
jneucci' pai^ des purgatits et de Texercice , sans néanmoins 
retrancher beaucoup de nourriture , et les purgatiis doivent 
être doux , à petites doses et souvent répétés ; d'abord Texer- 
cîce sera gradué et doux , mais long-temps continué , et vers 
la iin il sera graduellement augmenté au point nécessaire 
pour la chasse. Si Tanimal est sale (c'est-ànlire si la sécrétion 
delà peau est mauvaise), outre les purgatifs et l'exercice , on 
lui donnera des altérans. Quelques cliasseurs préparent ré*^u- 
hèrement leurs cbiens pour les saisons de cbasse avec des pré- 
parationssulfîireuses, et je ne pense pasquecette méthode |K>it 
mauvaise ; d'autres brossent ou frictionnent la peau , cju'elle 
paraisse alTectéc ou non , et pour les lévriei s c'est un moyen 
de maintenir Téquilibre de la circulation et de donner de 
l'élasticité aux muscles. 

Quand on veut mettre en condition un chien mai^ , il 
faut peu de purgatifs; mais une bonne nourriture animale , 
un long exercice et des altérans : cependant une ou deux 
médecines douces pourront avancer la condition | et aug- 
menter les chairs. Voyez JVoubaitvre et Exbecici. 

' Note du Tbadvctbvjiu —C'est aussi dans l'intention de 
m a inteni i* les chtens en condition que dans la vâiene du roi ^ , 

7 
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«a arhabitade de les passer à Von^uent dans les inteiralles de 
repos. L'onguent dont on se sert est formé parUcuUeremcnt 
de préparations sulfureuses , pour maintenir le bon état de 

la peau et prévenir la tendance à la gale qu*onl en général 
kscbiens, et surtout ceux qui sont reunis en ^vdini nombre»^ 

» 

Constipation. Costiveness. 

Tous les animaux carnivores sont naturellement disposés 
à la constipation. Les chiens (lui se nourrissent indistincte- 
ment de substances végétales ou animales , quoiqu'ils préfè- 
rent les dernières, qui sont plus en rapport avec leurs habi- 
tudes de chasse , doivent en être moins aflfectés : cependant 
ils ont une tendance frétiuente ù la couslipaLion , et cette 
tendance est plus ou moins forte , suivant qu ils. sont 
nourris en partie ou en totalité avec de la viande. Les chiens 
favoris Y sont plus disposés que les autres , parleur état ha- 
bituel de réclusion, la température élevée dans laqueUe Us 
vivent et l'abondance de leur nourri Lure. 

La constipation est la source de beaucoup de maladies; 
clic auguK ntc la disposition à la gale et autres maladies cu- 
tanées. Elle protluit des inilii^estions, favorise le développe- 
ment des vers , rend ^baleine ieùde et noircit les dents ; on 
doit surtout cheitïber à la combattre , raccumuhuion des ma- 
tières dans les inlcstins donnant lieu à leur inflammation. 
Voyez hiflamniation des î rites lins. 

LorsquVn chien a été constipé trois jours, et que des^ 
moyens doux ont été insuffisans , il serait dangereux d'em- 
ployer des- purgatifs violens pouJrfaîreccssercet état. Il se- 
k propos , dans ce cas , d'évacuer en une seule masse les. 
matières dunïies qui peuvent occasionner 1 inflammation des 
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liftertins. Les éracaans àoiax doivent être contiimës ; maU lef 

lavemens sont les principaux agens qui peuvent produire le 
hut. L'introduction delà canule de la seringue fera sourent 
d^uTrîr une masse dore d^excrëmens t al Taction de la 
canule , ou 1 opération du liquide ne peuvent faire sortir cette 
masse, ti faut avoir recours à 1 introduction du doigt; ou, dans 
les très-petits chiens, à quelques petites sondes, et diviser 
cette masse mécaniquement pour Textraire. 

On prévient facilement les rechutes par une nourriture 
végétale ;-mais lorsque cette nourriture ne plait pas ou est 
obstinément refiisée, du foie cuit , pour aliment^ a souvent 
cnijpeclie' le retour de cette aiiection. 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ >■ 

Diarrhée., Looseness. 

Les chiens sont sujets dans beaucoup de circonstances à la 
diarrhée. Il est rare qu'ik soient attaqués de la maladie sans 

qu'il y ait cii iiicme tem])s un fiux morhiAe de niatirrcs alvi- 
Bes , qui , lorsqu'il est opiniâtre et violent , est une de ses 
plus fâcheuses complications. Bans la maladie , la couleur et 
la consistance du flux varient beaucoup ; queicpiefois il est 
glaireux uu mu<[ueux , souvent paie et mélangé d'air; d'au- 
tres fois il est tout^-Êii^ noir; mais lorsque la diarrhée existe 
depuis cpielques temps , la matière devient invariablement 
jaune- Une autre cause eonuiuine de cette affection esi la 
présence des vers , alors les déjections sont moins liquides j 
mais plus g^ireûses et écumeuses ; l'état du ventre varie aussi 
d'un jour à l'autre , étant tantôt resserré , tantôt relâché. 

LorS(jue le ilux persuite , le rectum s'enflamme et s'ulcère 
auperficieUement, ce qui produit une irritation constante 
et des ténesmes ; et le pauvre ammal , croyant avoir toujowni 



Digitized by Google 



( «6» ) 

îpdipo • clxMe/ à ëfacuer ^ cherche conUnueUement à m 
dëbarasser. Bdà , quelques personnes tombent souvent dans 

l'erreur , et prnsant qu'il existe une constipation, donnent 
un } urgatif qui augmente la maladie et souvent tue le ciiien. 
Si la diairh^ est grande , elle est toujours accompagnée d'une 
grandesoîf y et l'animal recherche avec ardeur l'eau froide y 
qui augmente le mal : c'est pourquoi li iaut l'oter et mettre 
dans sa loge du bouillon ou de l'eau de riz. Liorsque la 
diarrhée pernste, surtout dans la maUidU d'un mauvais ca- 
ractère, elle prend quelquefois une apparence dyssentërique, 
par une iniiammation de la membrane muqueuse des intes^ 
tins, et par la matière muqueuse qui accompagne les 
déjections. 

Le traitement de la diarrhe'e est établi selon qu'elle est 
maladie essentielle, ou seulement symptomatique d'une 
autre affection. Parfois^ une diarrhée biUtuse qui survient 
subitement avec un fort vomissement, peut être guérie par 
des évocuaos qui chassent des intestins la bile viciée. Dans le 
relâchement occasionné par les vers, on doit employer les 
purgatifs et d'autres vermifuges, et non les astringens; mais 
si la diarrhée est essentielle , c'est-à-dire une affection mor- 
bide des intestins , ou encore si elle accompagne la maladie f 
il &ut la £aiire cesser au plutôt, ou elle affaiblirait et détruirait 
en peu de temps le chien. Dans la maladie surtout, il est 
important de s opposer promptement aux effets pernicieux' 
du cours de ventre, qui , lorsqu'il continue trois ou quatre 
jours, amène le défaut d'appétit, et la faiblesse de l'animal 
double d intensité. 

Les remèdes à employer, lorsque la diarrhée est essentielle, 
sont dans la classe des absorbans ou des astringens, et une 
long^e expérience m'a mis à même de connaili e que , dans 
oe cas, les chiens pouvaient èlre soulagés par un mélange ap- 
proprié de ces deux classes, de médicamens. Le âux qui 
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accompagne fa maletdit résiste sourent aux efforts de l'art. La 
graisse fondue dans le lait a été long*teinps uu remède dômes- 
tique Tanté, et dont on peut se senrir dans les cas de peu d'im- 
portance ; la dissdution d'alun a M mise en usage arec ayan- 
tage, mais plus fréquemment en lavemens qu'en breuvage ; 
on donne aussi avantageusement une infusion de L'écorce 
interne de l'épine-vinette , particulièrement lorsque les dë* 
jections sont accompagnées de glaires ou de mucus. Sk le flux 
présente l'apparence d'abondantes matières bilieuses , et que 
le cl lien soit fort, j'ai cru prudent quelquefois d'administrer 
d'abord l'ipécacuanha ccmime romitif y que j'ai âiit suivre 
arec avantage des formules suivantes. 

Elles sont placées dans l'ordre de l'efficacité que je leur 
ai trouvé. 

I. • 

Cachouen poudre.*«*f •••••••••••• i dragme. 

Gommearabique en poudre»»»** ••••••••• i dragme. 

Craie préparée •••••• i dragmes. 

Faites des pilules avec de la conserve derose, de la grosseur 
d'une noisette à celle d'une petite noix , et donnei^ deax 
ou trois par jour , suivant la Ibiroe des symptômes* 

Rbubarbe en poudre»»*»» •••••••••••»••» 1^ dragme» 

Ipécacuanba en poudre •••••••••••••»•••» i scrupule. 

Opium en poudre »•*••»••»•»•»••»•••»•» 3 gcains. 

Craieprépar^ «v»! »»»••*••••»»•»*• a dragmes» 

Mélangez , prépara et donne» oomme d-detsiu. 
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. Alimebpoiiaie.»«*...«.«.«.*««i é i «cropak. 

Colombo en poudre ••••*••••«••«• i dragme. 

Mélangez avec six onces d aiaulun l)OuiilL, et donncz-cn 
une cuillerëe à bouche toutes les quatre , six ou huit heures* 
Dans les cas opimâtres, essayes le remède snirant i 

4- 

fl 

Ipécacoanba en poudre ••••••»••»••••••• i dragme* 

Opium pulvérisé»»*»*.******* ••••» 4 grains. 

Âniiduii ] !uK ëi Isc. 2 dra^iues» 

Conserve de roses. 

.,S^ifi;sante quantité pour Êdre quatre , six ou huit pilules ^ 
suivant la force du chien , et dont vous en donnez ime toutes 

les deux ou trois heures. Dans pareil cas , on a donné avec 
certain succès de la résine pulvérisée à la dose d'une demi- 
dragme dans du bouilion , toutes les trois ou quatre heures. 



n est nécessaire de faîre attention cjue Faction des astrin- 

gens est vaiiee et incertaine. Dans utie circonstance, tel re- 
mède sera convenable ^ et dans un autre, ce sera un autre 
tout différent qui agira avec efficacité. Dans le relâchement 
qui accompagne la maladie , on doit observei* comme règle 
générale que ce senties absori^ans astringens (jui sont les plus 
convenables. Dans quelques cas vraimeut désespérés de 
diarrhée y j'ai obtenu de grands effets avantageux de iavemens 
asiringens, et cela si fréquemment , que dans pareilles evr- 
constances, je recommanderais fortement leur emploi. Par 
les bons ellets que j'en ai fréquemment retiré ^ et par lea 
ténesmes et la nature des déjections dans lesquelles se trouvent 
souvent quelques gouttes de sang , je sutstrès-port^à penser 
que le rectum, et souvent le colon , sont | dans beaucoup de 
^ca^ , le principal siège delà maladie. 



* 4 > 
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les laTemeDt astringens sont composéi arec ia. laSt dlaltin, 

•qui n'est autre chose que du lait caiiy avec de Tahin. La 
graisse fondue dans le lait se donne aussi avec avantage eu ia« 
Tement dans ce cas. L'amidon bouiiU est encore un bon k« 
▼emfnt astringent, et peut-être le meilleur dont on puisse 
faire usai;e , si 1 on y ajoute la poudre n". i . Dans lu dînrrhc'e, 
il est de la plus grande importance de conserver les torces 
par une nourriture sagement ordonnée ; et il ne faut pas ou* 
blîer que, lorsque Tappëtit cesse, il faut donner et Êiire 
prendre peu à la fois de l'amidon et du bouillon. Oi^ doit 
tenir cbaudement et en repos Tanimal malade. Dans quelques 
cas , j*ai vu de très-bons résultats d'un bain cbaud pris tous 
les jours. J'ai observé aussi que la diarrhée syuiptomatîque 
Ha la maladie y survenue à un cbien tenu auparavant dans 
un endroit dos, se guérissait plus facilement si on le tai- 
sait passer dans un lieu dont l'air lut plus pur et pius firais. 

Dyssenterie. Djsentery* 

Comme affection essentielle des Intestins , je n'ai point 

observe la dyssenterie dans les chiens ; cependant, dans la 
maladie de mauvais caractère , il n'est pas rare qu'elle soit 
accompagnée de la diarrhée , qui prend alors l'apparence de 
dyssenterie ; Tinflammation de la membrane muqueuse des 
inteslins jjiucUusant une augmcnlalion de sécrétion mu- 
queuse , chassée au dehors et mélangée avec les déjections 
alrines. 

Note du Tradvcteur. — La diarrhée et la dyssenterie sont 
presc[uc toujoui^s des affections symptoniatiqucs dont le trai- 
tement est celui de la maladie existante* 
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La dynenterie annonce , par ses défections d'une couleur 

«an^inolcnte , ou contenant seulement des stries de sang, 
une inilammatiou plus intense que la diarrhée. Cette dernière 
maladie ne parait être qu'une augmentation de sécrétion des 
sacs intestînauic , en Ynéme temps que la non-digestion des 
alimeos , tandis que la dyssenlerie offre toujours uû aspect 
beaucoup plus grave. L'inflammation des intestins parait 
portée an plus 'haut point, et tendre à la terminaison gan- 
greneuse. 

La dyssenterie a été regarde'e comme contagieuse , parce 
qu'elle est souvent le résultat de causes générales qui agissent 
à la fois sur un grand nombre d'animaux. 
V La diarrh4i| essentielle cède facilement dans son principe 
aux boissons adoucissantes et aux lavemens émoUiens. Si elle 
devient cbponique , il faut alors administrer quelques toni- 
ques, comme la rhuliarlje, la gentiane , mais il faut se garder 
de donner l'alun , dont Taction , en arrêtant de suite le flux de 
ventre , pouralt occasionner une inflammation des poumons^ 
ainsi que je l'ai vu arriver. 

Il est toujours essentiel , je pense, dans la djssenterie , d'a- 
jouter dès le principe , quelques légers toniques , comme les 
amers y aux adoncissans que l'on prescrit. Lorsque cette 
maladie se montre, l'e'tat d'inflammation ai c^uë simple est 
presque toujours passé, et comme je i ai dit , il J a tendance 
à la'terminaison gangréneuse. 

Des jaunes d'œufs , dans lesquels on fera dissoudre quel- 
ques grains de camphre, seront administrés avantageuse** 
ment sous forme d'opiat. 

éducation des chiens* 

La reproduction de Tespèce est déterminée dans les cbiena 

par des désir.s dont le retour n est pas régulier , mais qui , 

I 
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dmslesnuies faofaf^, se montrent nne feîsTan H k une 

époque qui permet aux petits de naître dans les circonstaiK»es 
les plus favorables pour eux : cette époque est le printcms. 
Bans les chiens domestiques ^ le pouvoir influent de rëdvh 
cation et des habitudes artificielles a altéré beaucoup 
les pLénomènes de la reproduction , et comme Tabri et la 
nourriture leur sont assurés toute Tannée , de même les pé- 
riodes de Vœstrum ou chaleur , reviennent à des intervalles 
irregulîcrs , comme six, sept ou liuit mois , suivant que la ré- 
clusion ou une nourriture stimulante hâtent les désirs 
sexuels (i). 

La chaleur ou œstmm^ dans les chiennes, est la consé- 
quence de l'action sjmpathique des organes de la génération 
entre eux ^ qui, à œ moment, deviennent plus sensibles el 
plus vasculeux : ce qui est annoncé par la tunié&ction def 
parties externes , et un écoulement par la vulve. 11 existe 
pareillement des signes d une excitation générale du corps; 
rétat pléthorique et irritable est tel , que celles des chieunes 
qui ont été sujettes aux affections spasmodiques en*sont 
alors Iréquemment affectées , et que des convulsions survien- 
nent souvent à celles qui, jusque-là en avaient été exemptes. Il 
est évident, par conséquent, que les précautions d'une nour- 
riture rafraichissante , d'un exercice juclicieux , Je puri;atiii 
doux, sont nécessaires à cette époque, surtout pour les 
femelles jeunes et délicates, et plus particulièrement encore 
pour celles auxquelles on ne veut pas donner de chien , car 
dans ce cas, les désirs se font sentir beaucoup plus iong-^temps 



(i) On a tenté de d^ékpper VcMrum dans les chiennes par des 
bifections stimulantes, et quelquefob avec succès; mais comme c'estun 

acte surnaturel, et que tous les organes ne peuvent être sympaihiquemcnt 
d'accord, la fécondation i» a pas souvent lieu, ou lorsqu'elle a Ueu, 
les proUuciions spnt onlinaiiement d'une chélive santé. 
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que lonqu'ils sont satUfkits. Il n'est pas prudent^ quoiqu'il en 
soit j par beaucoup de raisons relatives à la santë des am- 

maux , de s'opposer à la l( (ontl it ion des femelles. La nature 
punit toujours les infractions aux lois qu'elle a établies ; 
parmi elles le système de la reproduction est une des plus im- 
portantes. La fécondation est un acte si nécessaire à la santé, 
queleschienni^s qui y sont soustraites , sont presque toujours 
mal portantes, t^t spcciuleinent celles quij nourries fortement 
ont besoin d'issues à la surabondance d'humeurs, issues 
cjui existent naturellement pendant la gestation et l*allaite- 
ment des petits. Dans les chiennes, la stérilité est surtout à 
craindre I et les dispose fortement plus tôt ou plus tard, à 
d'énormes amas morbides de graisse , soit partiels soit géné- 
raux. Les collections partielles se dénotent souvent par des 
élévations de chaque côté des reins, qui ])roviennent de 
matière adipeuse déposée autour de chaque ovaire. Dans 
d'autres circonstances, particulièrement lorsque la stérilité 
n'est qu'occasionelle , les mameUes , ou glandes sécrétant le 
lait, -sont atïeetées de petites induiaLluiis qui finissent par 
devenir squirrheuses, ou former des ulcères. (Voyez Squirrhc .) 
Une aftection plus immédiate résulte souvent de l'opposi- 
tion à la conception ; c*est une accumulation maladive du 
lait dans les mamelles , car les diffère us crj^anes de la géné- 
ration ont tant de sympathie entre eux , que lorsque Ton 
refuse le mâle aux femelles , et que la période de la gestation 
ou de la mise bas est passée, le lait n'en paraît pas moins dans 
les LlaraLs qui le sécrètent ; quehjuefois la sécrétion est très- 
ahoadaote, et la chaleur et la tuméfaction sont très- fortes. 
Ces accidens sont plus fréquemment observés dans les fe- 
meOes qui ont déjà porté et qui sont toujours plus souf- 
frantes de la privation (ju ou leur impose dans la suite. Dans 
ces occasions, on soulagera les iemcUes en taisant couler 
journellement le lait par une douce pression des mamelles , 
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q[iie l'oi^bassineiia awec im métanged'cau-de-Tie et de viiiaûgr» 

affaiblis par l'eau. La nourriture doit être donnée avec mo- 
dératioa, etïon administrera quelques purgatijs (i). 

Les chiennes en chaleur sont très-rusées | et ëhident la 
plas grande vigilance pour les Soigner du mâle. Lorsque 
Ion veut s'opposer à ce tju cilcj» soient couvertes , il faut la 
plus grande attention pour empêcher leur sortie. Le manque 
de précaution, danscette circonstance y en fait périr un grand 
nombre chaque année ; car une chienne qui a pu se sous- 
li aii e à sa réclusion , s'unira probablement avec le premier 
chien qui se présentera , qui, pouvant être beaucoup plus 
fort qu'elle, influe sur la taille des petits, d'où il résulte 



(i) L'auteur du Traité sur ies lévriers (dont l'opinion connue 
amalcnr rt cIcvcur-obsiM valeur C;jt d iin certain prids}, remarque que 
ioisquo la fi-rondallun a ïowjFOW/'S été pi c\ cmu* , il n\i jamais vn <iu"il 
en résultat des eirels pernicieux. Il est indubilablement vrai, cA cela 
est d'accord avec ma propre expérience, que la constitution ayant été 
une fois aujette à la reproductîoii^ ou, d'autres termes , (\nv. les 
chicnnns , ayant déjà perlé, sont plus snscnpliblcs de maladie dans tes 
privations futures que celles dont la constitution sympathique n^a ja- 
luais é\.é excitée dans le système de la génération;. on doit remarquer 
aussi que les chiens de chasse et ceux accoutumés à ime nourriture 
modérée et à un exercice régulier (lesqneb sont évidemment ceux 
dont sir W. C tire ses conclusions), supporteront' plus impunément 
celte privation que ceux qui vivent renfermés , et dont les habitudes 
sont toutes arlificîeUes. Mais conmie loi, dans Vcconomie animale, et 
comme applicable à la ocntutltutîon de Tespèee canine , la reproduction 
de Tcsiicce est une chose naturelle et nécessaire à la santé. Les fait» 
fortiHent la tlu'oric ; c n , pur une observation attentive sur les dîffé^ 
reiilts races, nous \ <)){>ns cjuc" les chiennes que Ton a laissé couvrir, 
uoii-scHilciiiciit se jKutcnt mieux , niais que celles (jui uat eu de nom- 
breuses portées atteignent un phis grand âge que relies anx<|uelle» 
on n*a jamais permis de porter. On jicut ajouter ipio l'observation est 
<le même dans l'homme, où la l»)ngév iié est bien plus grande chez lea 
leuunes mariées que chez ceiies qui sont restées iiiies. 
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lm put difficile dans lequel la chienne peut «nccomlier; 

C'est pourquoi ^ lorsqu'une chienne 8*est échappée y il sera 
prudent de la suivre , non-seulement pour préveDir un ac- 
couplement disproportionné y mats encore pour la garantir 
de la brutalité des enfans on d'antres personnes qui , lorsque 
les chiens sont accouplés , jettent dessus de Teau , ou les 
tirent a?ec Tiolence pour les séparer. J'ai vu les organes de la 
femelle renversés , et d'autres aoeidens consécutifs à la 
suite de cette séparation forcée 9 qui n'est pas moins nuisible 
au chien par la rupture des vaisseaux sanguins (i) ou par 
d'autres dilacérations. 

La conception a souvent lieu dès le premier accouplement f 
quelquefois seulement après le deuxième, troisième ou 
quatrième; et dans quelques cas que j'ai connus, j'ai eu la 
preuve qu elle n'avait eu lieu qu'au septième. On doit laisser 
ensemble les chiens quelques jours pour être certain de la 
conception. Pendant la gestation , les chiennes ne paraissent 
pas avoir leur santë dérangée; c[uelc[ucs-unes cependant sont 
plusindifierentes, ont des nausées^ ou marcpient de l'aversion 
pour quelques alimens. Il n'est pas fecile de reconnaître si 
une chienne est pleine avant la quatrième ou cinquième se- 
maine qui suit l'accouplement. Vers cctemps, les uianicUf s 
augmentent de volume ^ les ilancs se remplissent, et le ventre 
présente une rondeur extraordinaire. Vers la septième 



(i) La jonetîoii psnistante du mftle avec U. femelle, a^n^i que l'acte 
parait avoir eu lieu, vient d'une coufiinnatioa particulière dans les 
deux aexes. Dans le mAk, les corps caverneux ont deux ibrtes pfotnbtf* 
«nosilattfndes, qui, knqu'eiles sont distendues par le sang, retiennent 
le pënii dans le vagin de la femelle , jusqu'à ce que rorgamae véiénen 
•oit toutrA«fait passé. Le ditorii de la femelle participe à cette itruc- * 
ture, et retient fermement le pi^nis dans le coït. Cette confonnalkn 
est générale pour tous les amoiaui. de Tespèce canù» 
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senuuneeiiTiroii, le Teiitve défient peadmit 9 ëtPaiigiiieiits^ 

tion qu'il peut prendre n'est plus aussi remarquable. Dans 
la dernière semaine delà gestation ^ les parties contenues dans 
le ventre semblent se porter en arrière y la viilTe se gonfle , 
et il s'en ëeoule une matière YÎsqaeuse , destinée à Inbijfier 
les parties. Le part commence ordinairement le soixante- 
deuxième , soixante-troisième , et au plus tard y le soixante 
quatrième jour. U y a ^ entre la sortie de cfaaqoe petit, un 
intervalle d'un cpiart d'heure» d'une demi heure, et quelque- 
fois davantage. J'ai vu un seul petit venir le soixante- 
dixième jour après le dernier accouplement, et dans ce cas , 
il n'7 avait pas lieu de penser qu'il y ait en superfétation» 

La superfétation peut certainement exister dans les chiens, 
c'est-à-dire qu une nouvelle conception peut avoir lieu, lors- 
que déjà il en existe une , et cela par des mâles ditfërens. Ce 
&it est depuis long-ten^ps admis par les naturalistes et les 
physiologistes ; depuis , des faits nombreux, observes et notës 
par les chasseurs, confirment ce phénomène. Dans plu- 
sieurs circonstances , j'ai vu des petits chiens de la même 
portée , ajant les marques de différentes origines , et dont 
l'accroissement postérieur prouvait clairement , par les dis- 
proportions dans la taille et les qualités , et par tous les signes 
distincti& d'espèces différentes, que plus d'un mâle avait con- 
tribué à leur formation. La superfétation peut être simulée , 
ou ses phénomènes sont quelquefois imités par des causes 
plus curieux et inexplicables , et qui dépendent entièrement 
delà mère ; je veux parler des impressions sur l'esprit de la 
mère, qui agissent sur les foetus qu'elle porte : ces impres- 
sions , qu'elle aura reçues antérieurement d'un chien parti- 
culier, seront empreintes eu marques caractéristiques sur la 
progéniture créée par un autre tout différent de lui. Ce sujet 
sera amplement traité plus loin ; il suffira de remarquer ici , 
qoe, dansle cas de superfétation , la taille, les formes et les 
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tfasl&lh iea prcxlodloi» sor>a joutées démentent èlauremeilt 

leur origine. Dans les cas de déviation sympatliicjue , les 
fiirmes, la taille, le caractère , sont entièrement de la mère ; 
mais la couleur est celle du £i.rorî , avec peut-être quelt^oej! 
marcjucs Ici^ères de ses caractères. 

Tout ie monde connaît les soins pxtrémcs qu'il faut ap- 
porter pour perfectionner et conserver dans leur puretë 
qiielques races decliien. C'est un sujet du plus grand intérêt 
• pour les chasseurs , et qui n'est pas moins iniportant pour 
ceux qui se livrent à l'élève des animaux di)mestiques en gë* 
néral. C'est pourquoi je me propose de traiter cet article 
sous le double but philosophique et pratique , d une ma- 
nière plus étendue que ^dans les précédentes éditions. Pour 
examiner ce sujet sous tous ses rapports, il faudra nécessai- 
rement commencer oco (i), et suivre l'animal depuis le 
germe ou ovwn de la mère , lequel étant vivilié et mis en ac- 
tion par Tiniluence sympathique du ûuide séminal du père , 
prend une existence, et après une période de gestation , dont 
la durée est de soixante-trois jours , présente (conjointement 
avec les frères créés en même temps) un être organisé, 
marqué du sceau caractéristique de son espèce, et ressemble 
ordinairement à ses parens. ïl faut cependant citer une 
exception c uneuse à cette ressemblance de parenté, et qui 
arrive de temps en temps. Cette exception est probablement 
l'effet de quelqu'impression sur l'esprit de la mère. Cette im- 
pression agissant toujours sur son imagination , paraît s'im- 
primer comme un cachet sur un ou plusieurs dos fœtus 
qu'elle porte. L'existence de cette curieuse anomalie dans le 
système de la gestation, est confirmée par des faits asses 
û-équens. J'avais une chienne carline dont le compagnon 



(i) Ex oc^OflMiia.— Hbevbt. 
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coDstaot était un petit chien epagneul presque blanc , de (a 
race de lojrd Riters, qu'elle aimait beaucoup. Lorsquildevint 
nécessaire de Ten séparer, ëlani entrée encbaleur,pourla 

renfermer avec un chic^n de son espèce, elle en eut beaucoup 
de cliagrin, et malgré sa situation^ elle lut Irès-lang-teinps à 
Touloir recevoir le chien que Von avait placé auprès d'elle ; 
enfin, elle y consentit : la conceptidn eut Heu , et au terme 
ordinaire, elle mit bas cinq petits carlins, dont lun était 
élégamment blanc et plus pttU que les autres. L'épagneul iiit 
donné au dehors bientôt après , mais l'ini])ression subsista , 
car, dans deux porlCL's suivantes ( (jui ("urc'nl les seules qu'elle 
donna) , elle eut un petit blanc , ce que les amateurs reinar^ 
quèrent comme un fait très-rare (t). 



(i) C'est une curieuse circonstance que chacun des petits chlcni 
blancs était moins fort que son prédécesseur , quoiqu'ils fussent tout 
également blancs; ce qui démontre, comme je l'ai dit prcccdcmmenl»» 
que Tinilucnce mentale s^étend moins à la perfection des f<Hrme9 indi- 
'viducUes, qu*aoz caraclèrcs extérieurs, particulièrement de la couleur» 
et que cette influence aussi s'affaiblit par le temps ou l'absence. Ce- 
pendant, lorsque des petits dVne même portée diffèrent totalement de 
forme et de race » c'est à la superfélation qu'il £iut Tacoorder et non & 
l'influence de l'impression mentale. Le rév. R. LAScei.L«s, dans ses lettres 
sur la Chasse, p. 2")0, nippoitc lo cas (rmie levrette confié aux soin» 
d'un domestique, qui mit bas un petit léviicr pur fl six. autres vilains 
petits. Les vilains pcLifs chirns ressemblaient à un cliien qui babiîait 
avec la levrette; le petit ressemblait au lévrier qui avait é é donné à 
la mère lorsqucUe était en chaleur. Il n'y a pas de raison jwur douter 
que la chienne n*ait été d'abord couverte jiar lecbicn commun, et que 
* Tunique petit lévrier ne fut le résultat d'une soperfétation. Je cite oe- 
fait pour montrer qu'il peut ariivcr de se méprendre sur deux cause» 
différentes, et' de quelle manière on peut les distinguer. Je n'ai pas été 
asses beureux pour élever aucun de mes petits chiens blancs. Fe» 
lord Kelly, m'offrait quinze guinées pour un d'eux à Tage de trois mois* 
Lard Mortok fit couvrir une jumentbai-châtain par un gua^^a. Gett* 
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Feu le docteur HvGa Smith (qui fut un chasseur d'une 
grande oë&ébrité) a rapporté un fait semblable d'une chienne 
nimicbetée qu'il aimait beaucoup et qui suivait sa voiture. 
Voyageant dans la campagne , elle se prit soudainement de 
passion pour un chien métis qui la suivait y et qu'il fut obligé 
de faire tuer pour les séparer , puis il continua son voyage, 
li'image de ce favori fut conserve par la chienne , qui se la- 
mentait encore quelques semaines apj^s, et qui refusait 
obstinément de se laisser couvrir par d'autres chiens. Enfin 
cependant, elle fut couverte par un chien couchant de pure 
race ; mais lorsqu elle mit bas , le docteur fut trcs-morliiié 
que toute la portée portait des marques (surtout pour la 
couleur} de Timpression qu'avait produit le chien commua ; 



jumenl fui couverte dans la suite par un étalon arabe noir; mais lorsque 
le poulain anùva, il présenta. , par la couleur et les crins, une i*esseiii- 
blance parfaite au guap^^a. D. GtLES, esq. . avait une truie de l'espèce 
blanche et noire, à laqiu lie ou donna un sanglier d'une couleur châtain- 
foncé. Les petits qui en provinrent furent esactemcnt mélangés, la 
couleur du sanglier prédominaiit dans quelques-uns. La truie fut ei^ 
suite accouplée avec deux verrata de M. Wzstebk's, et cbaque portée , 
les marques couleur maron prédominaient, ce qui n*avait pas eu lieu 
dans les précédentes. PhiLtran»^ iSsti.- 

Les cas précédens tendent â confinner ce que j'ai remarqué plus 
haut, que rezdtation de l'iuioginalion influait moins sur roi^anisation 
intérieure que sur les earactères extérieurs tels que la robe, la couleur. 
Le fait suivant démontrera cependant que les impressions protluitcs par 
la dûLilcur peuvcat êire assez forte pour influer sur l'organisation des 
fœtus. Dansla société linnéenue de Londres, M. MIL^E, rapporta qu*une 
chatte pleine, à lui appartenant, eut le bout de la queue toulé avec 
force , ce dont elle ressentit une douleur violente. Lorsqu'elle mit bas, 
on trouva cinq petits chats bien conformés dans toutes leurs parties ^ 
à l'exception de la queue qui, dans chacun U*eux était tofdue veit le 
hûuty t\ portait une protubérance cartilagineuse. 
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il fit (Ic^trulre cette portëc. La même chose arriva dnns les 
portées suivantes , qui avaient une teinte du souvenir du 
malheureux ÊiTori. 

On peut, pour la pratique, déduire de la connaissance de 
cette curieuse ajioin ilu; dans FeconoTnie animale, que Ton ne 
saurait apporter trop de soin dans les races premières y pour 
que le choix du mâle soit agréable à la femelle, et encore que 
lorsqnVne chienne de bonne race a été long-temps habituée 
aTcc cjuelque chien , si Ton no doit pas se servir de ce cliien y 
il faut réioLgner quelcjue temps avant que la chienne nlentre 
en chaleur, si Ton veut prévenir le désappointement que l'on 
éprouve souvent en pareil circonstance. 

Lorsqu il n'y a pas eu d impressions mentales, et que la 
gestation a eu lieu sans accidens, la production de deux 
chiens de même race porte les traits de ressemblance propre 
à chacun d'eux , et les formes caractéristiques de la race. 
Lorsqui: les père et mère sont de différentes races ( i ), leurs pro- 
ductions tiennent à peu près paiement des deux espèces (a). 



(i) Le produit de deux chiens de races différentes est appelé croisé 
ou me£is. Ainsi, les chiens d*anét sont souvent croisés avec les dbiens pour 
le renard, afin d'augmenter leur vitesse ou leur ardeur. Les effets du 
croiseineiit se remarquent encore i la septième ou huitième génération. 

Les amateurs de course pensent que, parmi les chevaux, Tinfluenca 
se fiiit encore apercevoir à la vingtième génération. 

(a) Ce mélange des caractères individuels de chaque parent est dé- 
montré par les animaux hybrides. Où peut-on trouver aussi bien tracés , 
et en même temps aussi bien mélangés les caractères du cheval et de 
l*àne, comme ils le sont dans le tnulet, leur hybride? 

liés hybrides détruisent complètement ropinion de quelques physio- 
logistes qui pensent que le père, dans la reproduction, se home à 
iloTinor \o stimulus do la vie h IVnf ou germe tic îa femelle ; car il çst 
cMiicut que le germe de la jument est crespècc cavallDC; et qu« si ce 

8 
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Cependant ce mélange des caractères n'est pas toajoors ëgal, 
et i& arrive quelquefois que la production tient beaucoup plus 
du père , par les caractères de la forme y de la taille et des 

qualités* {i) ; d'autres fois que ce^L à la mère que se trouve 



germe ne faisait que recevoir l'existence par racGOuplement, il serait 
indilïercnt (^ue ic père fut un àue ou ua cheval. 

(i) (Quelques pli} siologislcs (et parnu eux sir E. Home) ont supposé 
qiic Tauf ou geniie n'est d'aucun sexe avant l'imprégnation, et qu'il 
est ffnméct disposé ù devenir également fœtus mâle ou femelle, et que 
c'est l'clTel de l'imprégnation qui marque le sexe, ctpi'oduit les organes 
•Biâles ou femelles. Quoique cette opinion paraisse ëtab!ie jior des faits» 
•t qu'il se pnSsente quelques cas qui poissent faire croire cpie le père a 
une grande influence sur la détermination du sexe $ cependant un ^al 
nombre de cas peuvent prouver que la femelle a également de l'tn* 
fluence dans cette matière. Il est vrai que quelques chiens , quelques 
• étalons , et quelques taureaux sont remarquables, les uns pour donner 
i;n plus m aiid ii( n.bre de mâles que de leiiielles, et les autres un plu» 
grarul il il b;e de IVniellcs que de mâles. Dans les Tram, phil. 1787, 
pag. 3'n, ou fait menlion d'un rrentilhomme qui clalt le pins jeune de 
quarante fils, tous venus sutcc ssivemen! m Irlande, d un père avec 
trois femmes différentes. Mais en même temps, il est également no- i 
toiie que quelques chiennes, couvertes par tel chien que ce fut, avait 
«ne [)lus grande partie de leurs peiits d'un seul sexe. La même chose 
arrive dans un degré plus grand parmi les autres animaux domestiques. 
M. Kkight remarque une égale aptitude dans les femelles pour la 
formation du sexe. « Dans plusieurs espèces d*animaux domestiques 
» (dans tontes je crois), certaines femelles sont aptes à fournir la plut 
" 9 grande partie de leurs petits d'un même sexe , et j'ai eu la preuve 
» répétée qu'en faisant d'un troupeau de trente vaches trois cUvisions , 
' » je pouvais compter stu- une {^his ;,nande quantité de femelles daii* 
» uuc des di\islons, sur une plus ^'lande quantité de mâles dans une 
» autre, el sur rne égale quanllfc de u.âirs et femelles dans la troi- 
y sième. J'ai tenté plusieurs fois de changer ces résultats, en suhs- 
y> tituant un autre mâle, maïs sans succès. » Phîl. trans. 1809. Dans 
VégUtfC de JûVi^s Langue/ f on voit les porlrails de sept filles venues 
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* 

-laphu grande ratemMaiioey et de temps à antre «tte ree- 

semblance se partage entre les deux parens. Ceci a'èbsenre 
lorsque l'on forme une race d'un chien d'arrêt arec un chien 
oouebant -, alors il n'est pas étonnant qu'une partie de la 
portée soit de purs chiens d'arrêt) et l'autre de Yëritablef 

cliicns rouclians. 
^< Pannî les phénomènes variés que présente la reproduc- 
tion^ eelui de la ressemblance ascendante n^est pas un des 
moins curieux. Il pourrait paraître, par oes£iiU, qu'un ca- 
ractère de famille aurait été originairement inipriuié sur les 
organes reproductif ou que les germes de la race future aur* 
raient été formés sur un moule commun héréditaire ; car on 
peut souvciiL observer que, non-seulcinent parmi les chiens, 
mais même parmi les autres animaux , et également dans 
Thomme y leurs productions avaient une plus grande ressem- 
blance avec leur grand père ou leur ^rand mère , qu'avec 
leur père. 11 est évident que cette parLicularilé peut plutôt 
eaiister lorsqu un caractère commun a été conservé pendant 
plusieurs générations, ou en langage d'amateur, lorsrpe le 
san^ a (ite consen é pur. Ce cjuî est dans le fait une race établie, 
bien conduite daiis ses productions successives , par son pro- 
priétaire, au moyen de iappareillement , du choix de la 
nourriture , de l'instruction et de la régularité des habitudes» 
Il est ccpentlant nécessaire de faire remarquer que , sous 
le point de vue philosophique, nous ne possédons pas une 
pareille race pure dans aucuns de nos animaux domestiques» 
Pïos espèces les plus vantées sont ou eutici cuieut dégénérées (i), 



saocessivemcnt à un homme de sa première femme » et de sept filf nés 
successivement de sa seconde femme. 

(i) lîn lïtamen plus attentif de ce sujet , nous fait voir que mm- 
seulemeot nos ammauz les jjlus estimés sont d^nérés, mais même que 
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OU le produit de Tariëtës de la même espèce ; les espèces 
pures et originales nous sont presque toutes inconnues. Dan» 
l'histoire naturelle du chien, j'ai déjà eu Tooeaslon de dive 
que les variétés ou races de l'espèce canine , provenaient de 
diiiérentes causes, comme le climat, le choix de la nourriture, 
la réclusion et la domesticité. L'homme, actif à augmenter ce 
qui lui était utile , a observé ces altérations graduelles, les 
améliorées et les a étendues en s'aidant des causes qui les 




beaucoup d'eux sont des monstruosités, La dégênênûm, suivant les 

naturalistes, est réioignement de Tétat originel et de la nature; ainsi, 
philosopliiqucment, les aiuuiaux sauvages peuvent soûls être regardés 
connue j)arlails. Mais l'homme , pour salislauc ses btjsouis artilicicls, 
n cullivt' les l(»rmcs et les tpialites île ceux qui pouvaient lui être utiles, 
en rendant ces animaux sujets à des altérations peu convenables au 
but pour lequel ils avaient d'abord ('té créés. Que deviendraient une 
partie de nos races canines cultivées , si elles étaient abandonnées dans 
un pays sauvage ? Une meute de carlins pourrait-elle chasser la gazelle ? 
Le haut Wvrier, avec sa vitesse et sa vue perçante, serait de nième 
embarrassé, ayant perdu par l'éducation son odorat , pour suivre sa 
proiedansses détours. Le chien d'arrei pourrait sart-éter^et son partner 
pourraitse cottcÂerju8t|u*au moment où ils deviendraient des monumens 
d*ane grandeur tombée ; leurs talcns cultivés les feraient infail l ib lement 
périr de faim. 

Le monde, qui profite des bénéfices de ramélioration des animaux, 
donne des louanges à ceux qui s'en occupent} mais le philosophe 
isolé et le naturaliste, contemplant ce sujet dégagé de tout rapport 
' étranger, voy ent dans la snpérionté de nos animaux domestiques si vantés, 
une monstruosité. Le volume majestneux de nos pesans chevaux de 
trait , conservé dans cette haute taiUc par la nature abondante des 
herbaj^'cs de tjuehiues i)ays, serait bien mal calculé pour qu'ils puissent 
éehappcr aux bêtes féroces, soit par leur fuite ou leur résistance ; leur 
poids énorme les ferait enfoncer dans les terrains mous, que déjà 
le cheval ipu a conservé les premières formes, serait bien loin par sa 
vitesse \ et les herbages maigres des forets ae pourraient iomnir à l^urs. 
bçspim. 
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l^roduisent ^ et, par des soins postérieurs, les a perpétuées et 
vtediiesperinaDeiites dans ses possessions. 

Phisieurs des variétés, panni les chiens et parmi les autres 
anîaïaax domestiques, sont les effets de monstruosités , et 
doivent leur origine à des auomalies dans le syslème de la 
reproduction. Lorsque des variété accidentelles ont pré- 
sentées des formes et une organisation particulière dont on 
pouvait tirer parti , elles ont etc' élevées , et dans la suite on 
en a tiré race ; et quand ces singularités ont été oi)$erv ées sur 
plusieurs sujets d'une même portée , SI a été aisé de les per- 
pétuer par leur accouplement récijn o(]ue , et en le bbrnanit 
entre eux. Cest à ces vaiûations accidentelles dans les formes 
et les caractères dans les chiens^ qu'il faut attribuer no$ plus 
petites races, comme nos cailins, nos boule^gues, nos 
bassets à jambes torses, et quelques autres (i). Cependant 



(i) Lss aufaret aaiinaia domettiqnefl présentent anin des preuves 
émmentes de variétés acddenteUes. La race loUpède du cochon et 
TAnoon ou race loutre du mouton, décrites par le colonel UuMPHftiEt» 
InphiL tmnt. pour i8iS, peuvent être citées conune preuves. Cette 
race provient d'une dîffonnité acddentelle d*un mouton d'Amérique, 
né' avec des membres d'une petitesse hors de toute proportion avec le 
restant du corjxs ; et à cette disproportion se joi^^nait la contOTMon des 
membres antérieurs. Cet animal était incapable de courir et de forcer 
les haies. Ces qualités firent naître le désir de posséder uiiv race pa- 
reilh* , et en lui faisant couvrir exclusivement ses descendaiis, on obtint 
du succès, et la race loutre s'est formée. Les races particulières de 
couleur blanc de lait, que nous voyons pci iiianentes parmi les fiucts, 
les lapins, les souris, etc., doivent leur origine à quchpies varj<ftés 
accidentelles dans chacune de ces espèces. L'homme lui-même u est pas 
exempt de ces écarts de son type, comme nous en avons la preuve 
dans l'albinos, qui présente la même constitution étiolée, par Tabsence 
de matière cnlonmte, une rou|^eur semblable de Tiris, et par consé-> 
quentlaméme diil'.culté à supporter la lumière, comme le.s autres 
animaux blancs. Il y a eu, et il existe encore, des familles à six doigts; 
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la plupart de nos races sont plutôt le résultat d^uoe culture 
lente, que celui d'une production aoudaine et estraoi^ 

dinaire. 

Il a été précédemment observé que toute variété ou race 
a une tendance à dégénérer et à reprendre qudque chose du 
cachet original : cette tendance est plus grande dans les va-- 
riétés accitlenicllcs oii dans les races citées plus liaut , dans 
lesquelles il suffit de quelques générations (i) pour ciiaccr . 
les traits de l'origine; mais dans les races qui sont cultivées 
depuis long-temps, il feut beaucoup plus de temps pour 
qu^elles dégénèrent. Quoiqu'il en soit , cette tendance est in- 
hérente à tous les animaux domestiques, et dans le chien 
plus que dans tout autre , et c'est à combattre cette pro* 
priété inhéi'ente , que se rattache pre^qu'en totalité l'art d'é» 
lever avec succès les animaux. 

Les races et les variétés les plus i^arquahles sont donc 
le résultat de nos efforts pour ramélioration de ces races de 
chiens et de quelques autres animaux dumesliques, (pi, par 
quelques caractères particuliers , nous donnent Tespérance 
de sendces utiles. Ou les races tirent leur origine de (|u( Iques 
vaiiétés accitlcuteUes qui se montrent tout à coup , couiine 
nous l'avons vu plus haut , ou bien une race peut être établie 
pour quelques formes et qualités sur lesquelles on s'est 



et M. Lawrence nous appreud que la lèvre épaisse, encore remar- 
quable dons qii(;1qiies grandes familles de rAutriclic, vient du mariage 
de V Empereur UIàziiiilibii avec Mabib db Bovrcjocsb. Moi-même 
fai vu claiu Sqssbx une race de chats sans queue. 

(i) Lord Oevom» ti» race d*an boule-dogue et d'un lévrier; à la 
•eptième génératUm » toutes traces du croisement étaient éteintes dani 
les formes. Cependant il pensût que cette race avait gagné du cou- 
rage et de la hardieise. Probablement une difformité accidentelle aurai! 
disparu plus promptement. 
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4*abord fixë; après quoi onchoisît des indindiu^ peut^tre pas 

exactement semblables , mais cbacuu d'eux ayant queiquei 
points de ressemblance avec la forme désirée ^ et alors oa 
atteint le but par leur union et celle de leurs descendans. De 
celle manière on a ol)tenu et on obtiendra toujours les alté- 
rations les plus surpi enantes dans le caractère animal ; et l'on 
a réalisé et on réalisera encore les formes les plus idéales (i)« 
Une race ou variété étant adoptée et formée , son existence 
de])endra des soins apportés , non-seulement dans le choix 
des individus propres à la propa{;ation , mais aussi dans U 
recbercbe des autres circonstances (|u i peuvent conserver les 
animaux eux-mêmes dans l'état le plus approehanl de celui 
de leur soucbc. Ces circonstances embrassuit uu cImmx de 
lieU) une nourri tureappropriée^ un exerciceK»nvenaUeet une 
instruction judicieuse. Les moyens qui aideront à conserver 
unepetiterace^ seront la reciusion, une chaleur arliiicteile (i) 
j^t une nourriture légère. Si nos tenUtives sont dirigéM 

I I II» I . 1 

(i)C*c«tce(pnestdf?montrc parmi Ics'amateurs expérimentés drs petits 
épagtieiils jaunes et hhincs , c[ul ressemblent beaucoup à ceux connus 
fOus le nom de lace de M.Uborout^h. Ces éiéçans animaux sont très- 
communs parmi les ù.vst iands Spilaîfields , qui ont j oi lé ù une 
telle perfection l'art de les élever, que ion aiiirme qu'ils peuvent 
assurer, presque avec certitude, Tétendue demandée de la couleur, la 
longueur de la robe, sa texture et sa dîspo»itioo à boucler ou à rester 
droite. 

On peut donner une Êioe blancbe on moitié blanche au bœuf du 
HcBBvoEDSHiaB, fit OU |)eut réduire à un pouce la longueur des cornes 
de quelques races. La couleur des ooqs de combat est arbitrairemeofc 
produite par ceux qui ks élèvent. 

{i) On dit que les Français donnent à leurs petites races, dans le jeune 
Age, des liqueurs spiiitueuses, pour arrêter leur croissance. Si cet effet 
est réel, c'est parce que lacbalenr artificielle produit le développement 
prématuré de leur système , et provoque ainsi une puberté précoce. 
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siir la robe, une chaleur artiiicieile la rendra claû*e et fine, 
tandis que l'exposition à IVir la rendra plus épaisse et proba- 
Blement yhis longue; sll existe une grande taille, et que 
l'on veuille la conserver ou encore l'augmenter , on ue gar- 
dera alors qu'un seul ou deux petits de la portée ; non-seule- 
ment on donnera une nourriture abondante à la mère , mais 
il £iudra encore accoutumer le jeune chien à prendre une 
nourriture animale, en ajoutant à tout ceci une libre circula- 
tion de Tair^ un lieu yaste et un temps propre pour un fort 
exercice. 

Maïs par dessus tout , la durée d'une race dépend du choix 
judicieux des individus comme pères ^ qui ayant au plus , 
baut point les formes spécifiées et définies , sont capables de 
les transmettre à leur progéniture. Le soin lonj^-tcmps conti- 
nue de n'admettre pour la reproduction que les individus de 
la race , Gonstitue|ce que Ton appelle la pureté cU sang. Une 
très-grande importance est attachée à cette pureté de sang , 
ou descendance en ligne directe, parmi les chevaux et pres- 
que toutes les différentes espèces d'animaux domestiques (i). 
TLe chasseur le plus docte la reconnaît au plus haut degré dans 
la généalogie du ses chiens, et l'expérience lui apprend qu un 



(i) Les soins qae les AraBes prennent pour conserver les races de 
leurs cfaevftux iKint remarquables: leurs jumens ne sont couvertes que 
par des étalons des plus belles formes et de pur sang , et raccoiiplemeut 
a toujours lieu en présence d*an K-moin reconnu , oud'unonidci public, 
qiiî atteste le fait, cnrcgisUe les noms, et cite la -('iic^ilù-ie do cliacun. 
Les Circassicns distinguent leurs tlifrércnLcs races de chevaux par des 
niai(jues appli(|U(5cs sur la fesse. Lorsqu'une niarquenoble est mise sur 
»ijie race ignoble, le faussaire est puni de mort. Pallas. '/yweàin 
Southern pi winces of the Bussian empire, ch. 14. 

lui Perse, on fait les niènics c<'reiuonie.s lorsque l'on veut créer une 
race par quelques-unes iles plus célèbres de leurs chiens. Eu Angle- 
terre, des étalons on. été. pavés tooo_guinées» des Uureauxi 3oo, et 
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certain degré de perfection une fois obtenu , peut seulement 
se cou^-ver par la propagation sucpessire du sang ou de 
la race. 

Dans nos choix de pères oa mères , une loule de ciroona- 

tances doivent iiLc^ ssairement exciter notre atlention , soit 
que nous voulions continuer une race déjà établie , corriger 
«juelques défaits, ou former entièrement une nonrelle Ta» 
ridté* Dans ces cas y mais sortout dans les deux derniers, une 
ou deux qenerations ne sont ]Kis sulfisantes pour cjue nous 
puissions juger du mérite ou du peu de valeur de la race. Des 
anomalies peuvent se présenter, des monstruosités paraître » 
on nos chiens donner nne race ascendante. Nous devons 
part ili(»nient avoir toujours présent à l'esprit , qu'en dépit de 
tous nos soins , et malgré les circonstances favorabies pour le 
choix , il est impossible d'en tirer des productiàns parfaites', 
et comme nous devons nous attendre cependant à des non- 
réussites , il faudrait porter nos soins à ne pas choisir nos su- 
jets, mâles et femelles, entachés chacun des mêmes défeo- 
taontés,ear quoiqu'ils puissent être parfaits sous tous les 
autres points, dans ces cas , ils seraient impropres à donner 
race. Nous pouvons, par exemple, supposer le choix d une 
belle paire de chiens d'arrêt, du plus pur sang, mais dont 
<âiacun aurait , par une longue réclusion , subi une altération 
désavantageuse dans la forme du ]^ed ; en choisissant , pour 
l'un et pour 1 autre, d'autres compagnons dont le pied serait 
. par&itement bien fait , nous pouvons corriger ce déiaut et 
en préserver les productions ; mais on ne ferait qu'augmeur^ 
1er la difformité si on les joignait ensemble. On peut seule- 



de* béliecs tout autiôit. Le célèbre lévrier du YorlLshire, appelé 
inowbaU (pelotte de neige), couvrait les chiennci pour trois guiiK^cs 
èhiique; tanfc on tient à la pureté du sang^ et à la téjfularité des 
productions. . 
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hient espërer dusocoès dans l'édacatioii d'une race supérieure 
des animaux domestkiues , qu'en £ûsaiit un choix des pa- 
lenSy arec de grandes attentions aux qualités et aux dé&uU 
de cbacun , en balançant ces dé&uts et ces qiuilitës et en com- 
binant ainsi leur clifterentes propriétés. C'est par le défiiut 
de prévoyance dans ces circonstances , que quelques person- 
nes, après avoir dépensé beaucoup pour former quelques- 
races particulières, se sont trouvées trompées dans leur attente, 
et n'ont obtenu que de mcdiocres productions ; tandis quâ 
les mêmes sujets , sous la direction judicieuse d'unRuPBiiy 
d'un Coke et d'un Ellman ] pour les bestiaux ; ou d'un. 
OaroBD, d'un ]\1ey:nell , d'uii Rivées et d'un Topham , pour 
les chiens, auraient donné des produits incomparables. 

n n'est pas moins à remarquer que ce n'est pas seulement 
les formes cjuc l'on peut altérer ou donner aux produits, on 
doit aussi cultiver lesqualilés et les aptitudes; elles se commu- 
niquent également. Le tempérament, la sagacÎEté, l'obéissance ^ 
sont héréditaires , et doivent de même être pris en considéra* 
tion par l éieveur. Quelques races de chiens d'arrêt de- 
mandent peu d'instruction, et la prwière fois qu'ils vont 
en plaine , ils pràentent les mêmes qualités avec autant de 
fermeté qu'un vieux chien. Les amateurs théoriciens et sans 
expérience, commettent souvent la faute de ne cultiver, 
qu'une qualité isolée ou un point de forme particulière , ea 
perdant de vue l'intégrité générale ou l'amélioration future 
du tout. De cette manière , un chien pour le renard ( iox 
bound) peut acquérir la vitesse d'un lévrier, mais au dépend 
de son odorat , de son courage et de sa sagacité. Et on ne 
saurait trop imprimer dans l'esprit de cLacjue éleveur, comme 
une loi établie dans l'économie animale, qu'un de^ré supé- 
rieur et extraordinaire, naturel ou artificiel de quelques 
parties, est toujours' produit au dépens de quelqu*autres qua. 
lités. Cette loi est surtout visible dans les animaux dont les 



u kjui^L-u Google 



( »»3 ) 

races sont portées au])lus haut point de perfection ; ou, pour 
9'expiiquer autrement, la culture dans les formes et iet 
qualîtëB, a diminué ou détruit les liabifcudes înstiiictiTet 
à un tel point, cpi'elle rend ces animaux les plus mauTais 
pour en tirer race. Si je ne nie trompe pas, on remarque 
cet effet dans toutes les hautes races d'animaux, qui sont 
alors placées plus artifîcieUenient sous Tinfluence de tons lea 
agens externes, de sorte (ju il ùut ua bum loul ^aiiicuiier 
pour les empêclicr de dégénérer. 

Parmi les âevenrs praticiens et systématiqaes des anifnaiix 
domestiques , et tont autant parmi les cliasseursqui se lirrent 
à l'amélioration des clûens , il existe mie grande diversité d o* 
pînions sur les unions com/in§tiiiies>qu*ibontcankctériséespar 
le terme in and in. Il y a lutte entre les autorités, et les ans 
sont contraclictoii'cs sur ce sujet ; et il est probable que les 
doutes ne seront édaircis que lorsque Von pourra arriver à la 
Térité par des expériences que pourrait faiie une société d'é<* 
Jeveurs instruits et observateurs. Quelques faits isolés no 
peuvent rien décider ; la théorie p^ut paiement aider pac^ 
une direction philosophique^ les expériences que Ton 
drait faire. Je confesse que j'ai peu d'expérience comme éle- 
veur praticien, mais j'ai cherché à pront( r de ce lie des autres. 
Je ne suis pas exclusivement attache au système de repro- 
duction , m and in ; et lors<^ue fentends de graves autorité 
citer des faits ( seuls guides pour parvenir à la vérité) , contre 
ce système , je suis disposé à douter ; mais lorsque de nou- 
velles réflexions se présentent, je reviens sur mes pas , et de* 
viens , comme auparavant , un défenseur ( mais , je le déclare» 
pas outré) des uniom coiisangiiines. Néanmoais , je tâcherai 
d'établir de bonne foi le pour et le contre , et alors j'abandon-» 
nerai le sujet où il serait laissé par les expérimentateurs. 

Le premier argument qui se présente , est que les pre- 
mières races humaines et animales doivent, de tpute ueges^itëti 
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avoir étë reproduites parleur plus proche , et 11 n'est pas rai- 
sonnable de supposer que la nature aurait été établie sur un 
piacipe tendant à la détérioration de ton ouvrage. Cet argu- 
ment a été nomme 1 ;u gument de nécessité, et seulement ap- 
plicable aux temps où il n'était pas possible d'établir d'autres 
unbns. J'admets que c'est un argument de nécessité pour ce 
qui est relatif aux temps primitifs ; maïs il reste d'ailleurs , 
quand nous réfléchissons que dans les âges suivans , les ma- 
riages consanguins avaient lieu chee les nations policées, et 
qu'actuellement dans quelques tribus sauvages, surtout 
parmi les chefs et leurs familles , les mariages ne sortent pas 
de leur sang (i) , et que dans aucune circonstance on ne re- 
marque de dégénération. Comme nous savons qu'une barrière 
insurmontable , produite par une aversion instinctive , existe 
contre la réunion entre les genres différens, alîn que les 
formes spécifiques des espèces ne se perdent pas dans les pn>* 
ductions bjbrides , cela ne peut paraître une analogie forcée 
en supposant cpie si de très-mauvais effets devaient résulter 
de Tunion consanguine , de même il se serait alors manifesté 
contre elle une aversion instinctive (a). Il ne paraît pas fiicile 



(i) On dit que les Egyptiens petmettaient le mariage entre frère et 
sœur. Les Athéniens l'autorisuent^entre les frères et sœurs de demi- 
•UHgi venant du côté du père. Le mariage dW un a ha m avec sa sœur, 
nous apprend qu'il était d'usage chez les Chaldéens , et il est à re- 
marquer que lorsque notre ile fut conquise par Ci'sAn , un syslômc 
parliculicr de co-habilation avait lieu. — <( Uxores habent deui <luo 
» denique inter se coniinunes, et maxiraa fratres cum fratl'ibus, pa- 
» rentes que cum liberis ; sed si qui sunt [ex nati , corum liabcntur 
>» iiberi, quo primum viigo quœque deductœ est. » Palbt's. Nat, phiL 

(a) On peut ar-ucr que celle aversion est produite par les rcslricllom 
poliiiiiues apportées aux mariages consanguins parmi les naliona 
policées. Il est évident que la morale et la politique rendaient ces 
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qae l'on puisse établir a priori ancmies raisons physiques ou 
the'olo-itjues , pourquoi TuDioii tlaus la ligne consanguine 
doit de toute nécessité «prouver une détérioration dans ses 
productions. La même organisation , la même constitution , 
les mêmes aptitudes, quand elles ne sont pas accouipagiiées de 
de'fauts, doivent tendre, dans cette union, à produire une res- 
semblance par£ûte. Mais les Êiits pour cet objet sont bien 
plus concluans que tous les argumens les plus spécieux. 

Nous sommes assures que les chevaux arabes de premier 
sang sont reproduits entre eux, in and in; et nous savons 
qu'aucun peuple ne porte plus d'attention à l'amélioration de 
leurs chevaux; et comme ces chevaux ont conservé jusqu'ici 
leurs qiiâlites , c'est une grande présomption en faveur de ce 
système. M. Barcweu. , dont le nom sera toujours an pre- 
mier rang des éleveurs de bestiaux , obtient les principales 
améliorations par la consanguinité. iM. MEy^Eii, , qui n^est 
pas moins célèbre comme chasseur et comme bon observa- 
teur de tout ce a rapport à l'économie rurale des animaux, 



prohibitions nécessaires, parce que en étendant le contrat social pour 
les mariages.hnrs Li sphcro dos parens ; alors les ^MmiMiî#Mmf ftf et les 
arts étaient étendus , amciiorés, et devenaient une propriclJ commune;, 
les richesses étalent disséminées, et les intérêts sociaux joignaient ceux 
qui étaient en opposition entre eux; et par dessus tout, on prévenait 
^ les effets de la démoralisation et de la dépopulation, suite du peu 
de chasteté qui accompagnait les eommunicafions intimes dans le» 
iamilles. U est cependaoït clair, par l'histoire et les recherches phi-- 
tooophiques, que cette aversion n*est ni instinctive, ni nécessaire, mai* 
une direction acquise des passions données par Téducation. 

Sir W. G.-N. observe que, suivant Varkon, cette aversion s'est 
montré souvent dans les animaux, «e Equus matrem ut saliret addiicît 
» non posset. De re HusticUt lib. iij. e. s. » Biais l'ingénieux Baronet 
«voue nncèrcment que des expériences postérieures n'ont pus )uâùiié 
cette assertion. 
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obtient par ce «ystème tous ces chiens pour le renard ; et 
Ions les aventureux gentlemen qui les ont suivis peuvent 

témoigner de leur eiceiience. L'on pourrait, je pense, con- 
clure que les préventions contre la reproduction par les anl* 
maux de même sang , sont moins le résultat de la raison ou 

de rexpérîencc (|uc du pre'jiige e'ta})U depuis long-temps , et 
fondé sur un Lut moral et politique relatif à Tiiomme et non 
aux brutes. 

J'ai dît plus baul qu'il existait de forts et nombreux oppo- 
sans au système reproductif m and in, et dont les opinions 
ont de rintiuence (i) sur cette question. Sir John Sebright, 
qui a été Icng-temps connu comme un homme instruit et un 
éleveur praticien , est regardé pour avoir toujours été l'en- 
nemi de la reproduction consanguine. Sonopinionsurce sujet 
a été mise sous les yeux du pulilic l'année dernière, dans une 
lettre sur Vart d' améliorer les races d animaux domestiques; 
et comme on lui accorde justement uns grande importance ^ 
je citerai avec franchise ce qu'il sera nécessaire pour faire con- 
naître le but de ses argumens. H dit : « Si une race ne peut 
» élre améliorée, ou toujours continuée dans le degré de per^ 
j» fection qu'elle a déjÀ atteint , que par Tunion d'individus 
3 choisis de manière à corriger leurs déÊiuts réciproques 
i> (proposition qui ne peut être refusée), il en résulte que 
> les an i 11 1 aux doivent dégénérer lorsqu'ils se perpétuent dans 
» la même famille , sans mélange d'autre sang , ou par le sy»* 
9 tèmetecbniquement appelé, engendré zrtû/iJ m. » 

Contre l'autorité de M. Ba&cw£ll> l'ingénieux Baronet 



(i) Le principal argument, à mon avis, contre ce motlc de rcprO- 
ductiOD.est qu'il peut prrju'tner et augmenter les maladies lïcréditaircs, 
qr.i sont nonibrcuses dans quelques races, Ct qiW Ica défauts aoci- 
deoteis peuvent ne pas éue aperçiu. 
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raisonne ainsi : « Personne ne peut méconnaître l'habileté 
» M. Bakcweil dans Tart dont il se dit de bonne foi être Tin- 
3 yenteor y mais le mystère a^ec lequel on sait qu'il en agît 
» dans toutes ses opérations, et les différens moyens qu'il a 
j» employés pour mettre le public en erreur , meportentà ne 
» pas donner à ses assertions tout le poids que j'accordmis à 
» son opinion, si elle avait ët^ justifiée. » 

A l'opinion de M. Meynell sur cet objet , il repond : « Ses 
» cbicns dédiasse pour le renard (fox hounds) sont clte's 
w comme une preuve victorieuse de cette pratique ( in and 
» in); mais en causant avec ce 'gentleman sur ce sujet, on 
» voit (|u'il n'attacbc ])as le même sens (|uc nous à Texpres- 
» sion in and in ; il dit qu*il a fréquemment tiré race du père 
» et de la fille , et de la mère et du fils. Ceci n'est pas ce que 
» je considère comme l'union in and in ; car la fille n*est seu-* 
j» lemeiiL (juc le Ji mi-Sciiig de son père, et doit participer, 
» probablement à un liaut degré , aux qualités de sa mère. » 

Ce gentlemen ) dans un autre passage de sa lettre, établit 
aussi quelques faits importans sur cette matière , par ces 
mots : a J'ai tenté quelques expérlt nces sur la reproduction 
» in and in dans Icscli u ns, les oiseaux et les pigeons. Les 
» chiens produits d'un fort épagneul, sont devenus de fiiibles 
» bicbons ; les oiseaux ont été plus haut montés sur jambes^ 
9 d'un corsage plus cbétif , et ont été de mauvais pères. » 

L'auteur du 2'raité sur les lévriers est aussi , en quelque 
sorte , contre Vimion consanguine. Il dit : « Si elle est conti* 
» nuée pendant quelques générations, une infériorité rnani* 
» feste dans la taille , cl une cletcctuosilé dans les os se feront 
» bientôt aperçevoir^ aussi bien que le manque de courage 
» et de force ; quoique cependant la beauté des formes , à la 
» taille près . ne soit pas altérée. » 

Blffu> raisonne de même : v Ce qu'il y a de singulier^ 
» c'est qu'il semble que le modèle du beau et du boa soît 
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» êMpmé par toute la terre, et que 9 dans chaque dîmat^ 
» il n'en réside qu'une portion qui dégénère toujours, à 

» moins qu'on ne la réunisse avec une autre portion prise 
» auioin; en sorte que, pour avoir de bons grains , de belles 
» fleurs f etc. , etc. , il faut eu changer les grains, et ne jamais 
» semer dans le même terrain qui les a produits ; et de même 
» pour avoir tic lieaux chevaux , de bons chiens, etc., etc., il 
» Êiut donner aux femelles du pays des mâles étrangers, et 
» réciproquement aux mâles du pays des femelles étrangères. 
» Sans cela , les grains, les fleurs , les animaux dégénèrent, 
» ou plutôt prennent une si forte teinture du climat, que la 
11 matière domine sur la forme, et semble Tabâtardir; 
» l'empreinte reste , mais défiguréee par tous les traits qui 
» ne lui sont pas essentiels ; en mêlant au contraire les races, 
» et surtout en les renouvelant toujours par les races ëtran- 
» gères , la forme semble se perfectionner , et la nature se 
» releyer, et donner tout ce qu'elle produit de meilleur. « 
BuFFON, Hist. Nat. ' 

M. BEc&fOBD , dans ses Réflexions sur la chasse, fait cette 
remarque : « Un Êimeux chasseur m'a dit qu'il tirait fré- 
» quemment race des fif^ères et sœurs ; comme je serais peu 
» enclin à opposer quelque chose à une telle auloi itx , nn 
» ferait mieux de l'essayer ; et si le succès répond à fé^^ard 
» des chiens de chasse, c'est ce qui n'a pas lieu habituelle- 
» ment , je crois, pour les autres animaux. » 

Il reste à tlîi e que beaucoup d'ëlevcurs praticiens , moins 
célèbres, sont contraires à la reproduction consanguine, 
comme par les firères et sœurs , les pères et filles , etc. , mais 
plusieurs accordent que cette union, à un degré plus éloigné , 
peut être avantageuse. C'est particulièrement le cas de plu- 
sieurs éleveurs des coqs de combat , qui pençhent à la re- 
production par l'union co^anguine. au troisième degré, ce 
qu'ils appellent le moment favorable {IViçk). Tout ce qu'opi 
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peut de'ilu ire de celle (livergence cVopinions est que ce stijet 
est encore probiéiua tique, et c|u ii i'aut le cacliet de l'e:&pé- 
rience pour pouvoir décider d'une manière aiErmative. 

Dans les cbenils, où Ton ëlère beaucoup de cbiens , on 
cherclie à les faire naître dans les premiers mois de l'année , 
ce qui est judicieux, pour que les petits jouissent de la 
cbaleur naturelle de Tété 9 et que leurs membres promeut 
plus de foirce par un libre exercice en plein air. Pendant 
la gestation des cbiennes , il iànt prendre des soins particu-* 
liers poui- leur éviter toutes les maladies de la peau , comme . 
la gale; si on négligeait ce point essentiel ^ les petits vien- 
draient avec une disposition bérëditaire que l'on aurait 
beaucoup de peine à détruire entièrement. 

Le nombre de petits que les ciiieimes portent , varie d'un 
à quinze* Il s'est présenté des cas où elles en ont £aût seise , et 
j'en ai retire une fois ce même nombre du ventre d'une 
diienne morte : quatre , cinq , six ou sept, c'est là le nombre 
ordinaire. La c|uantité que l'on doit conserver dépend des 
circonstances. UneciiiennC) se portant très-bien et abondam- 
ment nourrie ^ peut en âever cinq ; mais sH la race a de la 
valeur , et que l'on veuille avoir des animaux, forts et d'une 
grande taille, il faut borner le nombre à quatre et même 
seulement à trois. Si l'on donnait une autre mère aux petits 
que l'on a retirés , il Êmdrait, autant que possible, qu'elle fut 
de la même race. Par l'expérience que j'ai acquise sur cet 
objet , je iiuis fortement porté à croire que les qualités delà 
nourrice sont, à un certain point, transmises avec le lait; et si 
Jarace était distinguée , le mal serait plus grand. Je suis 
maintenu dans mon opinion par le témoignage de quelques 
cbasseurs observateurs. Une constitution maladive peut aussi 
résulter de cette pratique (i). Il est quelquefois diâicile de 



(1) Je connais une bcUe petite tille ajrantici paupiëre» ulcérées; eU* 

9 
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faire recevoir les petits parla nourrice. On a l'habitude , tUns 
ce cas, de les arroser du lait de la chienne étrangère. Cette 
sapereherie réussit , par le iDéme principe que celle que 
les bergers emploient lorscpi^une brebis meurt ; ils prennent 
l'agneiiu, el ayant trouve' une l)rebis (|ui a p'jidu le sien , ils 
dépouillent celui-ci de sa peau , et en enveloppent l'agneau 
lÎTant, que la brebis nourrice reçoit comme le sien. L'odorat 
parait être Tagent de Pinstinct animal dans plusieurs dea 
phénomènes tlu système de la reproduction. 

Les petits cliicns naissent aveugles , et restent ainsi pendant 
plusieurs jours ; le sens de Touïe est nul aussi. La vue et 
l*ouie eussent été inutiles à des animaux cpii naissent si 
faibles , et cjul , dans l'état de nature , sont destinés 
à rester les premières semaines de leur existence dans 
des cavernes profondes et sombres* Ces organes ne com- 
mencent à se développer que lorsque les parens com* 
mener nL à être seiisibies à leurs propres besoins. Dans les 
premiers momens, toute la peau présente une belle teinte 
rose y mais qui disparait graduellement , et est remplacée 
par une couleur dNin blanc clair sur presque tout le corps. 
Cependant, quelques-unes de ces parties devant avoir une 
couleur sombre, comme le palais, les pattes, le nez, etc., 
prennent dès ce moment cette teinte ; les dents molaires de 
lait paraissent les premières , et leur nombre est complet au 
IXNit d'un mois. Les incisives paraissent les dernières , de 
cette façon, les mamelons de la mère n'ont point à en souilrir. 
Les dents de lait sont remplacées par les permanentes à sixoa 
sept mois. Les testicules ne descendent dans le scrotum qu'à 

troisième , quatrième ou cinquième semaine ; cependant 



est le seul enfant qui soît ainsi parini ses frères; elle est aussi le seul 
enfant qui ait été mis en nourrice. La femme qu'elle a tàbée a una- 
nombccuse famîile, et ^iuneurs de tes enfa&s ont ta même maladie. 
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on peut les reconnattre une flemoine auparaTant , bon de 

i'ajiJoineii , sllucs de cliaque côte de la verge. Les chiens 
naissant souvent avec des ongles surnuméraires , que les 
chasseurs nomment argots» Quelques-uns de ces ergots 
tiennent à un os meta-carpiens , ou à un mëtatarsîen cor- 
respondant ; d'autres ne tiennent qu à la peau. Dans l'un et 
Tautre cas, on doit les exciser de bonne heure. F'qye^ 
Oj^gles. 

Quand on conserve plusieurs petits d'une portée , il faut 
les accoutumer à boire de bonne heure ; du lait bouilli et légè- 
rement sucré leur convient ; si on le donnait froid , il de- 
Tiendrait purgatif, et le sucre le rend semMahle à celui de 
la mère. On leur donnera aussi promptemcnt de la pâtée 
très-di visée , ce cpii soulagera la mère, et leur sera profi- 
table; une litière fraîche , le renouvellement d'air, et un 
endroit pour prendre de l'exercice, sont essentiels à leur 
santé; on les accoutumera pronipteracnt à l'attacbe, au 
moyen d un coUcr et d'une cbauic ; car si on ne le lait que 
par occasion , ces animaux en ressentent une grande peîne^ 
et quelquefois j'ai vu en résulter des attaques d'épilepsie. 
Cepc»îdant, cette captivité ne doit pas être long-temps con- 
tinuée : des milliers de chiens sont devenus faibles , racbi» 
tiques , et ont eu les pieds déformés par une réclusion trop 
long-temps continué . 

Les jeunes chiens sont sujets à différentes maladies, qui 
sont particulières à ce moment de leur existence. Une des 
plus £atales semble attaquer plutôt quelques races , comme 
les bassets, les carlins , les épagneub de petite espèce , et en 
général les plus petites espèces , surtout lorsqu'eUes reçoivent 
, des soius artificiels et une forte nourriture. Parmi ces races, 
quelques chiennes font leurs petits , soit déjà malades , ou 
avec une tdle disposition à la maladie dont nous voulons 
pailer, qu'elle paraîtrait bientôt, surtout « l^air de rendroît 
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hMlé était mauTais et peu renourelë. Cette maladie ressemble 

exactement au carreau , tabès mesenterica , auquel les enfans 
et les singes sont sujets ; elle pourrait provenir aussi pai-eil- 
lement d'une prédisposition constitutionnelle ^ acquise dans 
la mère avant la naissance, ou par un lait de mauvaise qualité 
d'une mère mal nourrie. Cette maladie se montre aussi sous 
les mêmes traits , d'un gros venti*e et d'un deTaut de dévelop- 
pement général du corps > les poils plus longs y et une con- 
tenance annonçant une sagacité et une pénétration précoces. 
Cette alTection se termine ordinairement d'une manière fa- 
tale pour les animaux qui en sont affectés. Il y a peu de trai- 
tement qui réussisse } à moins quil ne soit employé dés le 
principe. Une bonne nourriture y un air pur , des purgatifs 
doux et des altérans arrêtent quelquefois les progrès. Lors- 
que l'on a sujet de supposer que le lait de la mère est mauvais, 
on donnera alors une autre cbienne comme nourrice^ ou bien 
on se servira de lait de vache ou de jument. 

Parfois les vers swiL cause de cette affection , alors les 
poils sont hérissés y le malade se frotte la partie postérieure 
du corps sur la terre , et ses déjections sont irrégulières dans 
leur consistance et leur couleur. Cet espèce de carreau est 
moins dangereux , et si i on suit le trailcintmt indiqué à l'ar- 
ticle Veas y on obtiendra généralement du succès. Les vers 
gont très-communs dans les jeunes chiens , et peut-être il 
]i*én est pas un qui n'en ait : c^est pourrjuoî toutes lès fois 
que les petits chiens ont des attaques nerveuses , un appétit 
violent et surnaturel , et une apparence générale de mauvaise 
santé y on peut soupçonner que les vers en sont la cause. 

Le rachitisme détruit aussi beaucoup de petits chiens , 
surtout dans les espèces qui sont continuellemenl renfermées, 
dans les villes et les viUages à grandes manufactures. Cette 
affection se fait reconnaatre par une forte tête avec un mé- 
lange d*ua soin particulier et dlntelUgencc dans son poit. 
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Dam ^elcpies-UnSy les membres sont tout-à-fait contoarnëf . 
On a cultirë cette difformité dans les bassets cjuc 1 on nomme 
bassets à jambes torses. On peut remédier au rachiLisme par 
un air pur, un libre exercice, delà propreté' , et une bonne 
nourriture. 

Les jeunes cl^iens sont encore exposés à une affection 
spasiuodiqiie particulière des iiitestins; je l'ai vueépîdémique. 
Bes spasmes douloureux ont lieu dans les intestins ; l'animal 
crie pendant l'accès, qui est plus ou moins long , et qui cesse 
pour revenir encore. Cette maladie n'est pas facihià guci ii , 
et se termine souvent par la mort. Cependant j'ai quelquefois 
employé ayantageusement des mercuriavx acti£i comme 
purgatifs. 



Nourriture du chien. Feeding of dog. 

C'est un objet fort important que le cboix de la nourriture 
pour les animaux , puisque leur santé en dépend , et que 

le défaut d alteiition peut être la source de beaucoup de 
maladies. C'est un fait assez cui^ieus. que le trop peu ou 
l'excès de nourriture produisent les mêmes maladies. Il est 
trêÂ=^are qu'un ebien babituellement mal nourri ne soit 
pas attaque de la gale , et il est cijjalement rare ijue celui 
qui aura une nourriture très-abondante ne devienne éga- 
lement galeux. Cependant si , dans ces deux circonstances , 
on porte les mêmes soins, et que l'on obsenre la même pro- 
pi eté , le chien maigre sera moins malade et plus facile à 
guérir. 

U &ut connaître la pbysiologie de la digestion pour bien 
régler la nourriture. Toutes les bumeuis du corps , et de 

même tous les solides, sont fournis par le sans;. Les fluide? et 
les solides éprouvent des déperditions continuelles plus ou 
moins fortes, en proportion du travail et de l'exercice. Il 
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doit dôfic exister des mo^eos r^arateurs de ces fiertés. La 

nature les a établis uans les alimens formes de substances so- 
lides et fluides , introduites dans la bouche , où elles sont 
mâchées et réduites en petites masses par- les dents 9 et 
forment , par Pimpi egnatîon de la saltve y une pâte qui 
passe de la boucke daus i estomac y par l'acte de la déglu- 
tition* 

Les alimens parvenus dans l'estomac y tronyent un puis- 
sant diSbulvaiit : le suc gastrique. Le suc î^astriquo lest 
animalisc; et en lorine une masse pultacée appelée chyme, 
qui passe dans les intestins^ où se trourent des petits vaisseaux 
qui en absorbent les parties fluides susceptilïles de réparer 
les pertes du corps. Ces fluides sont de sa'nv. ixn Le's dans les 
glandes nommées mésentériques , d'où, sous le nom de cb/le^ 
ils passent dans un r^nroîr commun , et de ce réservoir vont - . 
au cœur pour former le sa II l; . Le sang est donc continuelle- 
ment entretenu par cette source , cl i 011 doit donc naturelle- 
ment concevoir que lorsque les alimens ne sont pas en suffi- 
sante quantité , le sang doit être peu ricbe, etque les solides^ 
.doivent perdre de leurs forces. Au contraire , lorsqu'il y a 
surabondance de nourriture, le sang sera trop ricbe et en 
trop grande quantité j et comme les solides sont limités dan» 
leur aeeroisscmcnt , toulesies humcui a formées par le sang 
surabondant , au^uiciileront considérablement. La transpi- 
ration cutanée deviendra probablement âcre, et il en résul- 
tera la gale ; les glandes sébacées de Poreîlle y au lieu de 
fournir une espèce de cire, doiuicront du sang et de la 
matière 9 résultat d'un cancer; si c'est aux mamelles que 
Tafflux des humeurs a lieu , bors du temps de la plénitude ^ 
il s'y formera des nuluialiuns ; enfin, si lexces du sanj» 
£orme une espèce d Juille, ce sera L'obésité. 

De ce qui précède, il en résulte cette question : Quelle est 
l'espèce de noniriture la plus convenaMe aux chiens ? En 
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observant cet animai, soit comme naturaliste , soit comme 
fliysiologîste , on ne peut béâter un moment à reconnaître 
qu'il n'est ni entièrement camivore) ni enUërcment herbU 
TOPe, maïs un mélange des deux et pouvant se nourrir des 
deux espèces d'alimens ; il a des dents coupantes et aiguës 
pour déchirer la viande , et d'autres ayant assez de surface 
pour broyer les substances farineuses. Cependant, la con- 
formation anatomîqne de ses dents , et tout son appareil 
digestif, semblent le rendre plus propre à se nourrir 
de cliair que de végétaux ; ses habitudes y tendent 
aussi. chien est évidemment un animal de proie , destiné 
à yirredes autres animaux. Le plus fort chasse en troupe , le 
plus faible le fait isole'nnent. Cependant il est clair que ses 
organes peuvent recevoir une nourriture végétale , et nous 
voyons qu'il s'en nourrit volontiers. 

Il n'est donc pas difficile de dcfterminer qu'un mélange de 
substances animales et végétales, est la meilleur nourriture 
pour les chiens; maisleursproportionsdépendrontdercxercice 
plus ou moins fort du corps. Gomme les substances animales 
aont plus nutritives, alors on les donnera aux ebicns qui , 
comme ceux de chasse , exercent beaucoup. Au couii aire, 
on satisfera aux besoins de ceux qui sont toujours renfermés 
en leur donnant des végétaux qui , sous une grande masse , 
contiennent moins de substance nutritive. Cet objet parait 
être d'un très-grand inlérêt , car jaiuais l'auteur de cet ou- 
vrage n'a reçu une plus grande quantité de question pour 
savoir quelle espèce d'aliment est plus convenable aux chiens, 
^t la quantité qu'il faut donner? Il est difficile d'indiquer 
une quantité précise. Beaucoup de chiens ont besoin d'une 
plus gi arjclf quantité d'alimens que d'autres ; et pour la même 
raison, il est difficile aussi d'en sp^ifier la qualité et l'espèce ; 
toutefois, en se reportant k ce qui a été dit ci-dessus , il sera 
moins difficile de cléeider si on doit donner l une des deux 
sortes d'ahmeui ou les mélanger. 
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Les liahltans tics grandes viU. s soul souvent fort embar- 
rasses pour Dourrir les forts chiens , surtout lorsqu'ils eu ont 
plusieurs. La recette suivante est particulièrement adaptée 
à cette circonstance , et procurera à bon marché une très- 
buunc nouiTÎture. Lïk- consiste dans les tripes et les panses 
* de mouton, que l'on fera bouillir trente ou quarante minutes, 
dans ime petite quantité d'eau , après les avoir bien larëes. 
Lorsque l onles retire de l'eau , il faillies suspendre dans un 
endroit frais , et verser le bouillon sur des rùpurcs de pain , 
celles de petit pain sont les meilleures. La quantité de râpures 
doit être telle , que lorsqu'elles ont été trempées et refroidies, 
le met s(;ic delà consistance d lui pudding (c est-à-dirc d une 
gelée). Lorsque les panses sont aussi reiroidies , on les 
coupera en très-petits morceaux et on les mêlera avec ka 
râpures trempées. Si l'on ne peut se procurer de ces râpurcs, 
on les remplacera par de la farine ou du biscuit. Ce mé- 
lange (i) peut contenir plus ou moins de matière animale^ 
suivant la quantité de tripes , ou de toute autre espèce de 
viande que Ton y ajoutera. L'auteur est porté à penser que 
les ti'ipes sont de toutes les substances animales, celle qui peut 
fournir la meillenre, et conserver la santé du chien. S'il était 
besoin de rendre les alîmens plus nounnssansouplus agréables, 
on joindi dit à ce mélange les de'bris et les inteslins de jK»uleL , 
que 1 on peut se procurer chez les marchands de volailles. 
De toutes les substances , à l'exception de la chair de cheval , 
rien n'appète autant les chiens et les dispose plus à en* 
graisser. 

Les chasseurs, dans les campagnes, emploient dilTérens 
mélanges comme alimens , et il est quelquefois très-difficile , 

dans les habitations écartées, de se procurer le^» aliiai?ns 



(i) Getttfï espèce fie nmirritiire est «ppclëe mouise clans nos chenils. 
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nécessaires pour les cbiens. Bans quelques <dieiiib , on Êiit 

usage de farine et de lait , surtout dans la saison pendant 
laquelle les clùeus ne chassent pas , car, lors^u ib suut soumis 
k un fort exercice^ cette nourriture ne suffirait pas. Toutes 
les farines de firoment, d'or^c^ , d'avoine et de seigle sont 

bonnes; mais laintilituic est celle dv l'ronirnt; tUe pousse 
moins à la peau, et ne dispose pas à la gale autant que les 
antres. 

Les farines d'orge et d'avoine sont celles que l'on donne 

le plus fre'quemment , et avec uu lait; elles procuient une 
nourriture suiilsante ; mais données constamment, elles dis- 
posent aux maladies cotant : c'est pourquoi on doit y 
joindre une certaine quantité de pommes de terre ; les 
poninies de terre seules suiliront poui' les cliiens qui ne sont 
pas £sitigués par un service actif ; elles sont rafraîchissantes , 
et mélëe avec du lait ou du lait de beurre f elles donnent une 
nourriture saine et ëconomujue. 

Lorsque Ton est forcé d'employer principalement les 
£uines d'orge ou de seigle, on en préviendra les effets dan- 
gereux en y ajoutant du lait de beurre. Ce lait de beurre est 
un excellent dcpuraluiie dans les maladies telles rpie la gale, 
le cancer, etc., etc.; si, par nécessité ou pour raison , on 
nourrît avec les pommes de terre, il sera bon d'y joindre 
quehjue.s i^raisscs pour les rendre plus appe'tissantes. 

Uu commet souveut beaucoup d erreurs dans la nourriture 
des petits cbiensïavoris ; car, comme on consulte leur go4t , 
ils oiA toujomrs de la viande et en quantité ; dans ces cas , 
quoique le mal soit reconnu , on allègue (jue l auiuial ne 
voudra pas manger autre chose. Mais il sera toujours au 
pouvoir de ceux qui les nourrissent, de forcer leurs chiens 
à prendre des ve'ge'taux , Gn y mettant de la persévérance. 
Si à une certaine quantité de viande iiaclie'e très-ûn , on y 
joint une partie de pomme de terre réduite en pâtée, le 
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tfJitftti ne pourra Bëparer la Ytande du vcgëtal ; et dans le cas 
o& il refuserait cet aliment, on le laisserait deyant lui jusqu'à 
ceqnelafatm l'obligeât de le manger. A chaque espèce de 

ferine, on peut ajouter un peu de pomme clt terre, et Ton 
babitueray de cette manière^ les chiens à se nourrir de 
ce tubercule* 

Sous le point de Tue médical , le re'gime vége'tal est sou- 
vent fort important. Dans beaucoup de cas , un cliangement 
complet d'alimens est le meilleur ti aitement , et dans ti autres 
un excdUent auxiliaire pour obtenir du succès. Les circons- 
tances qui obligent de îkîre passer d'un régime animal à une 
diète végétale, sont fre'quentes. Les affections ëruptives, la 
toux. , les diUerentes inflammations , sont les cas les plus es- 
sentiels qui expriment ce cbangement. 

Les carottes , les panais , les choux , et de ^it toutes les 
substances vége'tales , poun-ont servir à la noiu i iture du 
chien. Le biscuit de mer est souvent employé , et est très-bon 
lorsque Von le trempe dans de Teau grasse ou du lait. U est 
bon cependant de remarquer qu'il ne faut jamais se servir 
des eaux grasses des viandes salées. Il survient à l)i aucoup de 
chiens qui y dans de longs royages sur mer , ont été ainsi 
nourris , une espèce de gale fort opiniâtre. Les chasseurs ne 
sont pas assez pénétrés de cet inconvénient , et ils laissent 
leurs domestiffues donner , au gi .uuL détriment de leurs 
chiens , le manger fait avec cette espèce de bouillon. 

Le pain de creton (i) est recherché aussi par beaucoup de 
personnes, et donne une bonne nourriture; mêlé arec une 
certaine quanLllc de végétaux, il conviendra dux forts chiens , 
surtout ceux qui couchent dehors et qui font beaucoup 



(i) Ce sont les membranes et le tissu celluilaire dnnt on a extrait, 
par la presse, le suif^ et qui forment une espèce de gâteau. 
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d'exercice. Cependant je ne Pemploteraii qn*m dé&ut dei 

autres substances dont j ai parle. 

Les opinions sont partagée^i sur la chair du cheval comme 
aliment , les uns en kment Tusage, d*àatres la blâment an 
contraire. On doit , dans le fait , regarder la chair du cheval 
comme une substance tres-nutritîve et fortifiante ^ et très* 
oonvenaUe aux chiens qm travaillent beaucoup; dans ce cas 
elle n'est jamais nuisible ; mais si on en donne à ceux qui 
font peu d'exercice , die est trop nutritive et dispose aux. af- 
fections cutanées. On est aussi de diverses opinions pour sa- 
voir si on doit la donner crue ou cuite. Il est évident que, dans 
l'état de nature, les chiens vivent de viande crue , et qu'ils 
jouissent d une bonne santé' ; les viandes crues de toute espèce 
augmentent le coorage et la férocité ; et lorsque l'on demande 
ces qualités dans des chiens, il &ut nécessairement les nour» 
rir ainsi; c'est ce que l'on doit donc iairc pour les chiens. Je 
chasse , comme les lévriers, les cliiens pour le renard , et les 
chiens courans. C'est pourquoi , lorsque Ton pourra se pro-» 
curer delà viande crue , si elle est fraîche , comme elle nour- 
rît beaucoup et augmente l'ardeur, ce sera un point d écono- 
mie. Si elle est gâtée , la cuisson peut en détruire les mauvais 
effets. 

Il est ùtcHe de déterminer quels sont les nion"iens où il faut 
donner à manger aux chiens , et combien de fois par jour. 
Un repas par jour est ^rés-prëcaire pour les chiens sauvages^ 
car très-souvent ils«e peuvent trouver de substance végétale, 
et il faut qu'ils sif' contentent du produit de leur cliassc ou. 
des restes et rebuts des autres animau!L de proie. Lu consé> 
quence , la nature a pourvu le chien d'un estomac dans lequel 
la digestion, surtout celle des substances animales , s'opère 
lentement ; de sorte qu'un repas complet de viande n'est 
digéré qu'en vingt-quatre heures. C'est pour cette raison q^ 
ceux qui nourrissent entiéreiDent leurs diieas de viande f na 
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leur donnent à manger qu une fois par joûr ; et il n'est pas 
de chiens auxquels ce r^me ne conserre la videur et la 
force. Mais il faut se rappeler que sous l'influence de la do- 
mesticité, qui aifaihlit les fonctions, surtout dans les chiens 
caressés et choyés , il vaut mieux leur donner à manger deux 
fois par jour, en plus petite quantité chaque fois. S'ils ne 
mangeaient qu'une seule ibis, ils deviendraient lourds et dor- 
mcuis et pcrtiiau lit de Iciii' vivacité. L un observe que les 
chiens soumis à un fort exercice , aussitôt qu'ils ont mange , 
Tont se mettre à l'écart pour dormir. La digestion s'opère 
mieux pendant le sommeil que pendant l'exercice ; et l'animal 
retire alors plus de bénefiee de la nouirilurc , tj^ue iuiat^u on 
le laisse courir après son repas. 

On peut aussi dire que la crainte que beaucoup de per- 
sonnes ont de donner les os aux chiens y n'est pas fondée; ex- 
cepté les arrêtes de poissons , les os des pattes et des ailes de 
la volaille y qui étant creux peuvent se briser par parcelles 
pointues ; je ne me rappdle pas en aroir jamais ?u de mau- 
vais effets ; au contraire , j'ai de fortes raisons de croire que 
Festomac du chien se trouve bien de ractioa des os, et de 
plus , que malgré le risque de quelques dents cassées , ce qui 
est très rare, les os peuvent uniquement nettoyer les dents 
des dbiens , et les débarrasser du tartre qui se forme autour. 



Exercice. Exercise. 

La plus grande partie des maladies qui affectent l'espèce 
canine sont occanonnëes par le manque d'un exercice conve- 
nable , surtout lorsque le régime de leur noiin ilurc n'est pas 
bien ordonné, li faut se rappeler que le chien est un animal 
de proie , destiné à poursoim sa noumiure et à sacrifier à 
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mm appétit des animaux plus faibles que loi y dont les dé- 
tours dans leur faite le tiennent dans un exercice constant. 
Dans la vie sauvage , il est rare que les chiens puissent faire 
deux repas réguliers dans la même semaine ; combien donc . 
est grande la difôrence , lorsqu'ils sont renfermés dans une 
chambre cbaude pendant vingt-deux ou vingt-quatre licurcs , 
qu'ils sont tenus à Tattacbe pendant plusieurs mois , sans 
autre exercice que la longueur de leur cbaine. La gale 
et le cancer sont les r^ultats de ce régime , et si ce n'est pas 
par cette voie que se forme un exutoire à la superabondance 
des humeurs , il survient un embonpoint excessif qui se ter- 
mine parrasthmeouThydropisie. 

Rien ne démontre mieux le besoin de l'exercice pour ces 
animaux que leur disposition naturelle pour jouer , qui leur 
a été donnée pour conserver leur santé. Dans les villes , c'est 
une excelf^te cbose que de faire jouer les jeunes chiens avec 
une boule ; ils peuvent ainsi s'exercer lorsqu'il Êiit mauvais 
temps , ou lorsqu'on ne peut les sortir ; on peut encore les ao- 
coutumer à cherclier et à rapporter. 

Les chiens sont plus disposés à jouer ensemble que seuls; 
l'émulation les fait folâtrer les uns avec les autres; il est cepen- 
dant ])rudent qu'il n'y en ait pas de méchans entre eox. Un 
exercice continuel est nécessaire aux chiens de chasse ; si on 
les laisse reposer dans un chenil ^ hors la saison des chasses y 
il est ordinaire, lorsqu'on en a besoin, de les trouver trop gras, 
sans haleine et prompts à se fatiguer. L'exercice améliore 
la respiration , en dél^arrassant le cœur et la poitrine de sa 
graisse. Si cependant quelques circonstances s'opposent à 
l'exercice , on doit alors apporter beaucoup de circonspection 
dans la nourriture , laquelle alors doit être modérée et com- 
pGsce de substances végétales. 

Les attaques d'épiiepsie sont souvent le résultat d'un mau" 
que d'exercice ; et il est fort ordinaire, surtout pour lea 
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tetiie&s de chasse ^ de lea en roir attaqué loracpi'îU sont mU 

en liberté. J'aî observé la même chose sur les chiens qui ont 
iadi de longs voyages. 

On doit donc donner de Tesercice à tous les chiens ^ et cela 
en proportion de leurs habitudes. Celui des chiens gras ne 
doit pas être violent , mais long-temps coniinué. Lorsqu'il est 
violent, il peut produire des affections nenreuses , la toux , et 
finalement Tasthme. Les chiens de chasse doivent être entrai* 
névS à la course , pour remplir leur but et pouvoir suivre les 
chevaux. Les petits chiens , et ceux qui sont tenus renfermés 
la plupart du temps y doivent au moins jouir de deux heures 
de liberté chaque jour. 

NoTS nv Teiducteur. J'ai cru devoir rassembler tous les 
«ucticles qui ont rapport à l'élève du chien et aux soins que 
l'on doit lui porter pour l'entretenir en bonne santë. Ces ar- 
ticles forment son hygiène. L'auteur a traité cet objet fort au 
long, et quelquefois avec de nombreuses répétitions, que 
j'ai élaguées autant qu il m'a ete possible. 

Dès les temps les plus reculés ^ on a cru que les ifnpressions 
vif es et soudaines reçues par une mère j pouvaient se oom^ 
muniquer au foetus , et causaient les défectuosités ou taches 
appaiciiLcs (juc 1 on remarijuail sur le corps des nouveaux 
nés. On est encore persuade dans presque toutes les classes de 
la société j que les désirs des femmes grosses influent sur leur 
€ruit , lorsque ces désirs , nommées emnes, ne sont pas satis- 
faits. 

L'histoire sacrée vient au secours de cette croyance popn** 
laire. Elle nous apprend que Jacob , serviteur de Laban , au 

inoycn de bâtons diverseuient colores , et places dans les 
uuges où les brebis venaient s'abreuver , £iisait naître à sa 
volonté des agneaux de tdle ou telle couleur, 

Bansun traité surrédttoation des lapins, fait par un homme 
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d'esprit, il y a trente ans; j'aî là que cet aateur avait, re- 
péU; les expériences attribuées à Jacob. £n se pre:>L'iilaut 
altematiTemfint et toujours brusquement dans les loges des 
lapines pleines, avec des morceaiix d'ëtoffes blanches on 
noires ^ il avait cause de telles impressions aux mères , c]ue 
toujours il trouvait dans leur portée des petits de ces cou- 
leurs. Il faut obserrer que les pères et mères étaient d'une 

couleur tuule ditrerente. 

.Les faits rapportés par M. Delaberc Blaîne, tendent à 
confirmer cette croyance. Il serait facile de répéter ces expé- 
riences , et s'assurer si l'esprit de la mère, rirement frappé y 
peut influer d'une manière plus ou moins fâcheuse sur les 
qualités physiques ou morales de son fruit. 

Un sujet plus intéressant j et dont les résultats sont très- 
importans , est celui des individus qui doivent servir à pro- 
duire l'espèce . Tout le monde sait , et est d'accord , que c'est 
par le choix des plus beaux individus que Ton parvient à for- 
mer de belles races , et à les conserver; mais on n'est pas- 
également d'accord sur la manière de faire ce choix. 

La plus grande partie des savans , et Bvffon à la tète ^ 
renient que ce smt «u^Ioin que l'on aille chercher les m^es; 
ils prétendent que la dcgénératîon suit promptement les race* 
reproduites par les animaux élevés sur le même sol. A plu» 
forte raison ib rejettent toutes les unions du même sang , ce' 
que les Anglais appellent in and m. Ce système est entîère«»- 
ment adopté pou^' Félève des chevaux ; les unions consan-- 
gaînes sont rcjettées, et le cnnsement répété est regardé 
comme le point essentiel ; c'est la base delà science des barasv 
Il ne serait pas difficile , selon moi , de démontrer comhie» 
sont erronnëcs la plupart des opinions des personnes qu» 
ont écrit sur les haras , mais je sortirais de beaucoup les» 
bornes de cet article. IFaîlleurs je compte pnbHer une opus-^ 
cuic sur cette malière. Je reviens à l'élève des chiens ;3s' 
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offrent avec les antres animaux de ^ndes différences. Cet; 
animal est entièrement domestique j et ne tient plus aux lois 

de la nature pour chacune de ses variétés , qui toutes s'ac- 
commodent à tous les climats. Ainsi , partout ou peut élever 
et conserver les races dont nous avons le plus de besoin ^ ou 
qui, parleurs formes , nous plaisent le mieux. U en résulte 
donc, que le premier et le seul principe k suivre, est de 
prendre dans cbacpe race les ludividus les plus beaux , pour 
servir à la reproduction , en ayant soin de contre^balancer 
les défauts des uns par des beautés dans les autres. 

Tout en rapportant les avis pour et contre les unions 
consanguines , M. Delabere-Blaine laisse apercevoir qu'il ne 
les regarde pas comme aussi funestes que Ton pourrait le 
croire. Je pense comme lui. 



Everration. FFormmg. 

Les anciens avaient beaucoup d'idées erronnees sur l éco- 
Bomie animale; cependant leurs méprises ont été graduelle- 
ment reconnues. U en existe encore pourtant quelquesmaes 
pour lesquelles des personnes même instruites conservent du 
respect. Cest ainsi que beaucoup de monde est persuadé 
qu'il y a un ver placé sous la langue du cbien. Cette croyance 
existait long-temps avant Pline ^ et elle a pour origine la tu- 
méfaction de la bouche produite par la rage , et le désir que 
i on a eu d observer ee phénomène ; alors on a découvert sous 
la langue une substance ligamenteuse proéminente, dont on a : 
faut un ver » et auquel on a donné le nom de lytta (i) ; delà 



(i ) (c Est vermicnlus inligua cemum, qui vocatnr lytta, qiio exoepio^ 
infantibnt cutulis, Dec sabidi fi9cent,necfiutiduiD sentiuo. vi^C&niL 
• ffia» itof. lib. 39, c. 3a. 
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on crut pouvoir coticlure (jue <.*'(5tait la cause réelle de cette 
.maladie. Je dois iaire remarquer ici que c'est seulement par 
flnîte Aè cette erreur que Ton a donné comme autre origine 
de la ra^, le mal de dents causé par de petits rers fniag^otsj 
log('s dans les dents. 

Je suis honteux de traiter ce point gravement ; mais lors* 
que Ton considère que des ëcrivmns instruits prétendent que 
s'il n'existe pas de ver sous la langue , au moins il y a ^mcA- 
(^ue diosc dont l'enlèvement , suivant eux , préserve les ani- 
maux de devenir enragés , ou du moins s'ils le deviennent | les 
empêche d'occasionner de plus grands malheurs. 

L'anatomie démontre que beaucoup des organes libres sont 
doublés d'une memhrane qui les entoure , et que cette dou* 
blnreeslfoiiifiée par des substances ligamenteuses. C'est de 
cette manière (jue la langue de 1 homme et celles de beaucoup 
d'animauxsont maintenues et résistent aux efFortsdu vomisse- 
menty des convulsions, etc.; le £re\n ou bride parait aussitôt que 
Ton ouvre la gueule d'un chien ^ et en soulevant la langue on 
l'aperçoit qui s'étend depuis la racine jusqu'à la pointe. 11 ne 
faut qu'une légère inspection pour reconnaître que l'usage de 
cette bride est de maintenir la langue; et il i&ut bien se tor- 
turer l'imagination pour concevoir toute autre chose. Dans 
l'opération appelée évcrmuotij la membrane servant d enve- 
loppe étant incisée , on voit la substance ligamenteuse appelée 
ver^ dont Fextraction constitue la vertu de Topération. Après 
avoir saisi un bout de ce ligament , on l'extirpe jus(ju"à l'autre 
bout. La force que l'on est obligé d'employer pour étendre 
cette substance qui , par son élasticité revient sur elle-même , 
une fois dehors de la gueule , fournit une preuve pour les 
gens crédules (pe c'est bien un ver. 

Cependant quelques personnes instruites ne crojent pas 
ridiculement que ce soit un ver ^ ou un corps jouissant d*une 
existence indépendante j mais des chasseurs ^ qui ne sont pas 

lO 
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sans instruction ^ persistent à croire que cette opération jrend 
les chiens attaques de la rage incapables de mordre. 

Dans la variété de la rage appelée rage rmie , j'ai eu 
l'occasion de reconnaître que cette maladie consbtait prin- 
cipalement dans une affection particulière des intestins ^ 
ordinairement acîcompajjjnec de la Liuncractlon des parties de 
raiTière-bouclic , de la base de la langue , et qui fréquem- 
ment rendent le chien incapable de mordre. Lorsque cette 
maladie se déclare dans un cbien qui a été éverri , sa dou- 
- ccur est attribuée à cette opération . On doit donc rciiconU er 
fréquemment réunies et T incapacité de mordre et cette opé- 
ration j puisque la rage mue est une maladie fréquente du 
cliien et l'éverration très -commune parmi les cbasseurs ; 
cependant ces circonstances sont indépendantes l'une de 
l'autre. 

Xje retrancbement d'une portion de membrane dans la 

})ouclie du clilca ne jjortc aucune influence fâcheuse sur lui, 
pas plus que celui d'une partie de la. queue. L'usage de cette 
partie est simplement mécanique , pour maintenir la langue. 
Quant à la cause qui empécbe les chiens de mordre , elle con- 
siste dans une tumétactiou d'espèce particulière, de la base de 
la langue et des parties environnantes. Je n'hésite donc pas à 
déclarer que l'opération d!évtrrer est fondée sur Tignorance 
et l'erreur, lorsfjue l'on la pratique comme préscrvative des 
eifets de la rage. 

On ivem pour éviter Tactionde ronger, à laquelle les jeunea 
ehiens sont portés, d'abord pour jouer, ensuite pour engourdir 
la douleur que produit la dculttion. On remaïque aussi, et 
pour les mêmes liaisons , une semblable habitude dans les 
enfans. Dansée cas, rojx'ration ne produit d'effet que parla 
plaie , dont la guérison permet le reluui de i habitude que 
l'on a cru prévenift 
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Note dv Te aductevr. ^£n France, comme en Angle* 
terre , on croyait , et ron oroit encore, que le corps blanc 

s'cteiKlaiit de la base à la pointe de la lanj^ue, dans sii ligne 
médiane à sa face inferieiu e ^ était un ver dont l'extraction 
pouvait empêcher les cbiens de devonir enragé. Il ost trè** 
probable que le peu de succès obtenu de cette opération, 
ï a fait loniber dans le discixîdit où elle se trouve actuellement 
auprès des hommes de l'art. Cependant quelques demien 
faits ont donne à penser que dans quelques circon^noos 
clic pouvait être utile , et plusieurs vdte'rinaires l'ont pra- 
tiquée , surtout dans le cas de la maladie. 

M. Appert , vétérinaire , a extirpé plusieurs fois et avec 
«uccès ce corps vermifbnna j dans une maladie particuKère 
du cliien, où ce corps paraissait être lui-même dans un état 
iDorbidcy son volume étant beaucoup augmenté. 

M. Liégard a obtenu aussi du succès de cette opération. 

(.orame aucuns fails de pratî{[ue, airtout lorsqu'ils sont 
auuoucëspar des hommes uastruits, ne doivent être ne'gligcs, 
U est important que les vétérinaires ^i ont occasion de trai* 
ter des cbiens^ répètent ces expériences, dont le lésoltat don- 
nera à connaître si les succès annonces sont i^ellement dus à 
réverratioo. 

Fièvre. Fesser. 

La fièvre simple est très-rare , ou pour mieux, dire ^ ne se 
voit jamais dans les cbiens. Les inflammations des princi- 
paux organes du corps , teb que les poumons, les intestins , 
les reins , la vessie , etc. , sont très-communes : il ne se pré- 
sente donc de fièvres particulières cpte celles de la nuUaditj, 
ée la rage , etc. , etc. 
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Fmctures^ 

Les membres des chiens sont exposés à être souvent frao* 

lures ; nuiis coiume rirritabîUtë est moins grande cbeï eux 
que chez nous , ils soutirent beaucoup moins dans ces cas., 
et les pièces fracturées se remissent souvent d'élies-mémes; 
mats souvent alors le membre reste difforme. Le fémur 9 ou 
os delà cuisse, est sujet à être souvent fracturé, et malgré 
l'ap]^»areuce grave que présente cet accident, cependant il est 
un de ceux qui, avec quelques soins j se guérit âuïilement y et 
sans rendre le uiembre plus fiiible. Quelquefois la firacliue 
du fémur est accompagnée de contusions ou meurtrissuresdes 
pai lies charnues , et il en résulte une tension , de la chaleur 
et une inflammation que Ton pourra combattre par des 
lotions d*eau saturée de vinaigre. Lorsque l'inflammation 
sera calmée, il faudra appliquer un emplâtre de poix ou 
de tuutL' autre matière adhérente, étemliw* sur un iiioiceau 
de cuir assez large pour couvrir la iace e^Lterne de bi cuisse 
et la contourner en dessous; on place dessus une attelle qui 
doit s'étendre du bas de fai patte à un ou deux pouce» du do», 
afin luaiiiUiilr le membre d*une manière fixe; Fattelle 
sera assujettie pur u.'.e longue bande entourant tout le membre, 
depuis la partie inférieure jusqulsu haut de la cuisse; delà 
on la passera sur le dos pour la fixer à la cuisse opposée , 
sur la(|ucHe on fera quelques tours. Otimne ce bandage 
pourirait glisser par dessus la queue, il est bon de le maintenir 
par un cordon qui * du bandage, va s'attacher au cou. 

On doit traiter de même les fractures du scapulum , ou 
os de î'e'paule. 

Dans \vs fractures des os des membres antérieurs et pos- 
térieurs , il feut porter beaucoup d'attention à bien assurer 
leurrwiion. Anssitàt que Tinflammation et la tuméfiictioa 
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«ont cesse, îi faut appliquer autour des parties malatlcs un 
emplâtre poisseux j on aura le soin d'égaliser tontes les iné- 
^riit^cfoe présente le memlm, arec de la charpie ou des 
étoupcs , pour éviter , mr les parties proéminentes , une 
pression qui pourrait les blesser ; ensuite on posera plusieurs 
attelles d uo bois ilexibic^ et ou les maiuticudra par un 
bandage. Dans toutes les fractiues , on aura le soin de ne 
pas exercer une compression trop forte • qui amènerait Tin- 
flammatlon et par suite la gangrène. Dans les fractures des 
membres antérieurs, l'appareil sera maintenu plus long- 
temps que dans celles des membres postérieurs ; sans cette 
pirécaution , le membre prend graduellement une fausse 
conformation. ' 

Lorst[ue la ûacture est compliquée ^ c'est-à-dire lorsqu'il 
eûste en même temps une plaie qui pénètre jusqu'aux os 
dÎYiflés, il faut se senrir des mêmes moyens employés dans la 
ditrurgie Immaine; on enlérera avec la scie toutes les inéga- 
lités aiguës , on extirpera toutes les esquilles , et on cher- 
diera ensuite à guérir la pbie le plus promptement possible. 
Cependant, les bouta de Tos doivent être mis en contact ^ et 
maintenus par un bandage approprié, et l'on n^ supprimera 
les attelles qu'après l'entière guërison. 
Il arrive assez fréquemment^ dans les fractures compliquées, 
et même dans les simples, qu'il se forme une Êiusse articula- 
tion , lorsque le traitement est négligé. Dans ce cas , la subs- 
tance qui se iornie entre les abouts de l os tracture, conserve 
l'état cartilagineux y ou bien ces abouts se cicatrisent sans 
se sonder. C'est pourquoi le membre ne devient jamais solide, 
et lorsque Von l'examidè, on y reconnaît un mourement plus 
ou moins obscur. 

J'ai étésouvent consulté pour ces cas , et il n'y a de moyens 
pour y reinédier , qu'en enlevant avec une scie très-fine lea 
extrémités cicatrisées de l'os, après les avoir mis à découvert , 
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oa bien en insf&esami la substance caitilagtneiiae mternië^ 
diairc parunsëton que l'on laissera pendant huit onquinscr 

jours. Au bout de ce temps, an le retirera, on 1;i',ssltii cica- 
triser la plaie y et i un eoiitiouera d'agir comme dans une 
firacture simple, on obtiendra e'galement du soooès par ees 
deux opérations ; cependant si le corps interposé entre les 
deux bouts (le l'os, n'est pas tpls, le sëton sera uioins 
douloureux et son succès aussi certain, 

Note im TEAi>vcTEUR.«-*Les firactures sont asse» faciles à 

réduire dans les chiens, et l'on peut facilement feîre l'applî- 
cation d'un bandai^e méthodique qui s'oppose aux diû'ormitës 
du membre. U est inutile d'appliquer^ comme l'indiqne 
l'auteur I un bandage emplasti<pie. Ce bandage aurait Tincon- 
▼énient d'établir une trop forte compression. Dans les frac- 
tures simples et sans plaies , une cotnprcsbe peu cpaiîise 
suffit pour former la prc^mière pièce du bandage , sur ceUe*ci 
on en établira d'autres plus ou moins large pour établir le 
niveau de toutes les parties. On peut , pour ce but, se senrtr 
aussi de charpie ou d cloupes. Les attelles dont on se serviia 
pour donner de la solidité au bandage, seront d'un bois ilexibio 
et enreldppées de linge , pour que leur pression soit plus 
douce. On 1^ maintiendra par une longue bande circulaire 
que l'on fixera. 

U est dilEciic d'appliquer un bandage lors de la iracture 
de l'os de la cuisse ou de celui do Tépaule. J'ai eu à traiter 
plusieurs de ces £ràctures ^ particulièrement de Tos fie la 
cuisse, et malgré les moyens (jue j employais , le bandage 
se dérangeait toujours j luiaumoins j'ai remarqué que les 
fractures se réduisaient , et en général sans diûormité. J ai 
donc cessé d'employer des bandages dans cette circonstance ^ 
eu me contenlant d'appliquer un vésieatoire ou un cmphUie 
poisseux sur toute la cuisse. Ce topique, en bornant iea 



Digitized by Google 



( '5i ) 

nfiouvemeiiscla membre, Êivorise ta cure. Le chien est un ma- 
lade fort docile , et on peut le taire tenu- couché sur le même 
cète très-long-temps. 

lies fractures compliquées de plaies doivent être main- 
tenues par un bandage de plusieurs pièces , dont chacune 
ne doit tUlic quuu tour sur le membre, .illu <le panser plus 
iacilcmeut la plaie 9 sans être obligé de dérouler plusieurs 
tours de la bande. 

Je Tais citer un qui donnera un exemple d'une fracture 
très-compliquce , et en luèuie temps des ressources de la 
nature. Un très-beau chien de chasse pour le sanglier tut 
atteint par une halle f au moment où il coilfait un sanglier. 
Cette balle fractura et réduisit en pièce tout le corps de i*os 
du bras. Lorsijue le chien me lut apporté , je jugeai qu'il 
serait convenable de faire TamputatLon du membre dans 
l'articulation scapulo-humerale y et c'est ce que j'aurais fait , 
si j&n'ayaisâé obligé de m'abseuter , ce qui m'empédiait de 
douiici' les soins suivis i^ue r.cccs.sitait une pareilles opération. 
Je me contentai doue de rendre la plaie aussi simple que 
possible; je fis Textraction de toutes les esquilles, après quoi 
j'introduisis dans lapbîe dela charpie imbibée d'eau-<le-vie 
affaiblie par Teau. L inflammation fut combattue par des io- 
tiens émollieutes. Lorsijue la suppuration eut lieu , le panse- 
ment se fit avec le digestif simple. La plaie ne tarda pas à 
se fermer , et il se foraia de temps en temps des abcès dé- 
terminés par quelques tU^'bris d os. 1 iiliii , les ])outs de l'os 
se rapprochèrent, se soudèrent, et le chien, au bout d'un 
an environ, fut dans la possibilité de se servir de son membre, 
mais il resta boiteux. 

C'était dans le moment de fortes chaleurs que cet accident 
eu lieu , je craignais par conséquent que la gangrène ne sur- 
vint à une plaie qui était si compliquée. Heureusement qu'il 
n'arriva aucun accident, et que la nature a bien voulu se 
charger de la réussite du ti aile ment. ' 
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Gale. 

Cette affection cutanée est trèa-commune parmi toutes les 
espèces de cbiens. Elle peut être comparée a^ec raison à la 

gale de l'homme ; et si je ne suis pas dans Terreur, elle peut 
.se communiquer à rhomme; cependant je ne puis affirmer' 
si celle de l'homme peut se communiquer aux chiens. 

La gale du chien est une inflammation cl]ronique de la 
peau, dont i'origine est dans certains cas idiopathicjue , dans 
d'autres le résultat de la contagion. Cependant, sa propriété 
contagieuse n'est pas toujours aussi grande cpi'on Pa supposé; 
j'ai vu des chiens qui ont couché lon^-temps avec d'autres, 
, affectes de la gale , sans la gagner ; mais dans quelques indi- 
vidus, la prédisposition est telle, qu'ils en ont été affectés par 
le contact le plus court et le plus léger. La gale acquise par 
la contagion est plus susceptible de se communiquer que 
celle qui est le résultat d'une constitution particulière. 

La gale est aussi héréditaire. Une chienne couyerte par un 
chien galrux donne souvcul des petits cliirns galeux ; lorsque 
c'est la chienne qui est atteinte de la gale, bien certainement 
ses petits en seront affectés plus tôt ou plus tard. J'ai vu des 
petits chiens qui en étaient couverts peu de jours après leur 
naissance. La constitution morbide qui peut donner nais- 
sance à la gale est le résultat de plusieurs causes. Lorsque des 
chiens sont réiints en plus ou moins grand nombre , l'âcreté 
de leur transpiration et de leurs urines fait naître une gale 
très-virulente et Lrès-difiicile à guéi u\ La même chose arrive 
lorsqu'ib sont nourris avec des alimens salés ; c'est pouiw 
quoi les chiens qui arrivent des différens pays par les vais- 
seaux , sont ordinairement affectés de la gale ; une mauvaise 
nourriture, une iitièiT sale et froide, la produisent ; et il ré- 
sultera encore plutdt le même effet d'une nourriture trop 
abondante, et d'une liabitation closç et rcnicniitc. Dans cçs 
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^eux situations, en apparence contraires , la balance entre 
les fonctioos de la peau et la circulation n'est pas cooseiiréey 
et cette maladie en est unedesconsëqoenoes. 

La gale offre des ymétêB bien distinctes; elle présente 
aussi quelques anomalies. Elles se de'clare ordinairement par 
une éruption sur dill'éreutos parties du corps , queiquetbis 
bornée sur le dos ; dans d'autres cas s'étendant aux bras , aux 
coisses, et aux articulations. Ces éruptions sont d'abord pus^ 
tuleuses ; cependant, dans certaines circonstances, ce sont de 
simples crevasses de la peau , laissant échapper une humeur 
séreuse, qui se concrète et forme des boutons. 

Une autre espèce de gale est nommée gale rouge, par la 
teinte rouge que prennent la ])cau < t It s poils des parties af- 
ièctëes. Daoâ cette variété , on remarque moins de boutons , 
mais la peau, surtout dans les chiens blancs , parait toute 
entière dans un grand état d'inflammation. La sensibilité est 
augmentée, et les de'mangeaisons soni insupportables. Dans 
la gale rouge , les poils éprouvent un état morbide , et leur 
couleur s'altère, surtout à leurs extrémités; si la gale est de 
longue durée, le poil finit par tomber et laisse le corps tout 
nu. Les ehii ns qui ont une robe à poils durs , sont plus par- 
ticulièrement sujets à éprouver cette décoloration. 

Une autre espèce Aegale, mais bien moins firéquente que 
les précédentes , parait être une affection particulière des 
glandes sébacées, (jui s'idcèrent intérieurement, et dont les 
oniices excréteurs s'aggrandissent. Cette allection est rare- 
ment répandue sur tout le corps , mais elle est partielle et 
attaque la &ce , le tour des articulations , ou quelques por- 
tions isolées du corps. Les parties malades sont tuméfiées , 
luisantes et spongieuses. De chacune des petites ouvertures , 
il découle une matière qui tient du mucus et du pus. Je n'ai 
jamais vu cette espèce de gale que dans les fortes espèces de 
chiens et communément, je pense , dans les chiens d'arrêt ou 
couchans. 



( '54) 

Une autre forme sous laquelle la gale paraît fre(|uemment 
est' celle que les chasseurs ont appelée élnilitwn f surfcitj; 
dans beaucoup de cas, cette maladie parait être Teffet d'un 
inflammatoire de tout le corps , et dans quelques-uns , 
d'une inJQaoïujation interne cl'un orççane particulier. Alors 
les boutons ont une for 11^ pointue; les cliienncs, après le 
part y et les cbiens nouvellement guéris de la maladie^ en 
sont sourent attaques. D'autres irritations fêbriles peuvent 
aussi produire cette varlctë : ainsi , un chien qui aura beau- 
coup marche pendant une journée très-cbaude , sera exposé 
À avoir une ëbuiition, s'il est exposé à un air froid. De même, 
à la suite d'un accès inflammatoire, il se manifestera une 
soudaine (Muption , accoinpaç;nee de rougeur et de chaleur. 
Cette éruption a souvent la forme de pustules, et il n'est pas 
rare qu'elle s'étende sur tout le corps. Quelquefois elle res- 
semble un peu à la naissance de la gale \ mais il se forme de 
larf^es platjucs rudes, où le poil toniljc et laisse la peau à nu, 
excepté 1 tilcvation produite par l éruption sf|uaniracuse, dont 
ladëmangeaisonestplus ou moins violente. Plusieurs chasseurs 
pensent que cette maladie peut être occasionnée par des ali- 
mens donnés trop ehaud. li est certain que les substances 
salées la feront naître , ainsi qu'une nourrilui^e trop cons* 
tante avec des farines d'avoine et d'orge. 

Les anomalies de la gale sont variées. Le cancer de l'in- 
térieur de l'oreille et celui des ])ariies extérieures sont des 
affections qui sont de nature sporique; on doit ranger dans 
la même classe l'inflammation du scrotum , l'ulcération des 
ongles, ainsi que celle des paupières. Le traitement général 
doit être le même pour lous les cas, et le liaitement localy 
propre à chaque variété, est indiqué à chaque chapitre. 

De temps à autre , il se déclare une espèce de gale tdgâê^ 
L'animal est pris d'un violent accès de fièvre , la respiration 
est pénible^ et il ne jieut dormir. Quelque» parties du corps 
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( orclliiairt^mi ni la t^e) se turnéfîen* , et le second ou troi- 
sième jour , il se déclare des ulcérations sur le nez , les pau- ^ 
pîèn» 9 les lèvres et les inreiUes. Ces ulcérations sont sapeHÏ- 
eielles et ^tendaes , et persistent plus ou moins de temps , 
suivant que le traitement est dirigé. Les sais^nées , les apé- 
ritifs et les fébrifuges , forment le traitement interne. Pour 
lopiqoe on fera des fomentation^ tiédes , les deux premiers 
jours y et lorsque la tuméfaction aura cessé et que les ulcères 
se montreront, on appliquera dessus un ongiicnt rafraîchis- 
sant de suracétate de plomb arec du blanc de baleine. Ce 
qui reste de cette maladie, au bout de huit à dix jours» doit 
être traité comme la gale ordinaire. 

La gale est ge'ne'ralement regardée comme une maladie 
gênante et désagréable ; mais non comme autrement dange- 
reuse, n peut donc paraître étonnant que je dise que non- 
seulement elle est dangereuse , mais même qu'elle est souvent 
mortelle. Lorsqu'elle durs long-temps ^ elle se trninne sou- 
vent par bydropisie ; dans beaucoup de cas, les glandes 
mésentériques s'engorgent,. et llanimal meurt dans le ma- 
rasme ; enfin , dans aucunes circonstances , on ne peut la né- 
gliger impunément. La gale nuit beaucoup aux chiens de 
cbasse; elle les empêche de remplir leiir but, elle leur fait 
perdre Todorat^ et dfalblit Teulr'bâlfiné et leurs forces'; et 
comme je Tai dit plus haut, je ne crois pas qu'un chien 
aûecté de la gale soit un compagnon bic^n sain pour l'homme. 

■ 

Traitement de la gale. Quelle quf soit la ressemblance qui 
existe entre la gale du chien et celle de l'homme , il y en a 

cependant une très-grande dans le succès du traitement ; ia 
gale quiaifecte Thomme cédant bien plus facilement à 1 ac- 
tion des médicamens. Les médecins considèrent cette aûec* 
tion comme locale; mais les vétérinatrcs pensent, à leur 
grand déplaisir , que c'est une maladie constitutionnelle , et 
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lÊommà trop enracinée. De même gne pourla gale dei'honmie, 

il faut employer les médicamens qui peuvent faciliter l'ab- 
sorption, et le soufre est pour Tune comme pourTautre celui 
qui eat ie plus généralement emplo7é ; mais comme la gale 
canine fle montre tons plusieurs Ibrmes, et est en même temps 

plus difficile à guérir , il est rare <juc cette seule prescription 
- puisse suâire. Les fommks suivantes sont données pour l'es- 
pèce de gale qui a été décrite la première* 



SortÉre en poudre , jaune ou noir* 4 onces. 

Muiiate d'ammoniac fseiamoniacj • •••• % once. 

Âloésenpoudre** •••••••• ••••••••••••• i dragme. 

TécëbenthinedeVemse**»! •••»•••••••• K once« 

Saindoux, 6 onces. 
Mélangez. 

Tabac en poadre.*»*«*#«9*«**f % <mce. 

£Uéboreblanc en poudre* ••••••• ••••••• % once. 

Soufine en poudre. 4 onces. 

Aloésenpoudre«««»««rt •••••••• ••••••• 2 dragmes. 

&iindoux 6 onces. 

Ou N*. 3, 

Charbon de hoisy en poudre** ••••••«»•• s onces. 

^uire ••••••••••••••••••••••••••••• 4 

Potasse •••••••••*•••••••••*••••••••• I dragme. 

Saindoux****** ••••••••••*• ••••*••••• 6 onces. 

Térébenthine de Venise % once. 

Ou IV". 4. 

Acide sulfurique* ttt* i dragme. 
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Saimloax. 6 •oooes. 

CoudiX>u ••••••••••••••• ••••••• 2 onces, 

Chauxeopoodre.*** t onoe* 

Ou 5. 

DéoocHoiicletabac******** •«••è«« 3 onces. 

Décoction d'ellëbore blanc ••••••••••••• 3 onces. 

Muriate suroxigéoé de mercare fsubiimt 



DissolTes le sublimé ocnrosif dans les dëboetions qm nd 

doivent pas être très-furtes ; lorsqu'il csL dissous, ajoutez 
deux dragmcs d'aloès en poudre ^ pour donner un mauvais 
goût À cette lotion, et empêcher le malade de se lëdier* 

Les lonnnfes pour lag^r0o|g^)8ontlessiiiTante8& 

De luu ou Tautre des onguens N°'. i , 2 



ou 3 ••••••• 6 onces.. 

Onguent merciiriel doux. i once» 
MélaDges* 

Ou 7. 

Cbarbonde bois en poudre.** •••••••*«*• i once. 

Craie préparée 1 once* 

Suracëtatedeplomh««*»«*«« i dragmew ■ 

Précipité blanc de mercare****** s dragmes. 

Soufre. •••******»*«»***»«*******«^*k 2 onces. 

Saindoux* ••••••••••*« 5 onces* 

Mâanges. 



Pans «pielques cas , Tonguent N^. 4 celni N". 6 étant 
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«mployé^alkeniatiteiii^t d'uD jour à l'autre , oui donné de 
bons résultats. Dam d'autres , la lotion N**. 5 a produit de 

Loiis eiïets, en l'unissant avec de Tcau de chaux. Dans la gale 
rouge peu intense > la lotion suivante a eu du succès. 

8. 

Murîate suros^géné de mercure f^stÊblimi 



corrosif J,, • ••#••••«••»•••••••••• 6 grains. 

SuliUre de pota^ { foie, soufrej ••••••• once . 

£aude cliaux*»«*9«««#»«»««*»»«» 6 onces. 

MâangjBs. 



Le traitement de la troisième variétë de la gale est trésr 

différent ; lorsque les petits ulcères paraissent, on doit , av t*c 
une petite seringue > leur injecter la lotion îiî°. 8 , et Ton 
fiiottera ensuite toutes les parties affectées arec l'onguent 



suivant ; 

Onguent de nitrate dcmercure« 2 dragmes. 

Soracétate de plomb i scrupule. 

Fleurs de soufre lavées. ••••••••••••••• % once. 

SaiiieUius. ••••«••••••••••«••••••••••• • I once. 

Mélangez. 



La q«atriènie espèce de gale^ appelée ébuUtion fmrftkj , 
exige peu de dififérenoe dans le traitement , sinon cpe la sai- 
gnée , les purc;alifs et les depuralifs sont ici plus ncccsdaircs. 
Quant aux applications externes^ il faut se rappeler (|ue, dans 
oé cas comme dans toutes les autres espêcès de gale , lorsque 
rinflammation de la peau est très-grande , il ^ut d'abord 
calmer cctle inflammation avant de faire usage tles diilt'rtiis 
topi4ues indiqués. On obtiendra facilement cet eii'et , en 
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Êûsant usage pendant qudcpies jours en onctions, de la tek- 
mule suirante : 



Suracëtatc de plomb i dragnie* 

Onguent de blanc debaleiDe*..**.** a onces* 

Lorsque rirritiillou est de truite , employez longuent JN" 3, 
ou alternez avec ctiui N". 6. 

.Outre SCS variétés y la gale présente encore quelques parti- 
cularités suivant les sujets ; maïs on peut facilement les rap- 
porter a i une ou à Tautrc des espèces décrites. Il y a beaucoup 
de rçmidcs do/msU<fues en usage contre la gale f mais je ne 
crois pas qu'ils présentent beaucoup de confiance. 

On ne peut, je mftis, trop dire que les recettes précédentes 
sont ])unnes; elles ont été e'prouve'es par une longue expé- 
rience et une pratique heureuse. La décoction de tabac est 
fréquemment mise en usage , et, dans les affections légères y 
elle produit de bons effets ; mais il faut alors avoir beaucoup 
(le précaution, car les cbieus unL une grande tendance à se 
lécher , etla décoction de tabac peut les empoisonner. J'ai vu 
de ces exemples. On djoit avoir les thèmes soins lorsque Fou 
emploie les lotions contenant en dissolution des substances 
âcres. On a encore l'habitude de plonger les chiens galeux, 
dans une fosse à tan ^ mais c'est un remède sale et rarement 
efficace. Une infusion d'écorce de cbène , avec un peu d'alun, 
fera tout autant d'cilet. 

Après avoir indi(|ué le traitement externe, il est nécessaire 
de prescrire ce qu'il faut administrer à l'intérieur. Lorsque 
la gale est idtopatbique , la constitution doit être altérée, et 
lorsqu'elle est le résultat de la contagion y elle doit idtércr la 
santé géuérale, de sorte qu al exceplion de cas rares où la 
maladie est très-légère ^ il £aLut nécessairement suivre m 
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tnitement interne. lia saignée (i) doit presque^toojoafs être 
employée, et surtout dans la ^aU ronge; j'ai retiré aussi cfuel> 
quefois un grand succès d'un séton placé sur le cou ^ surtout 
lorsque la téte est très-malade. li &ut aussi porter son atten- 
tion sur la noarritare, qui peut pécher par la qnalitë et la 
quantité. Souvent on facilite beaucoup le traitement en 
changeant tout-à-fait l'espèce des alimens. Vojcz art. iVai</w 
riiure. 

Des médecines n^gulièrement administrées prodnisent de 
bons effets , et pour remplir ce but, on donnera le sel d'ep- 
soni, à petites doses , deux, ou trois fois la semaine. Mais le 
remède interne le plus efficace est l'emploi raisonné des alté- 
• rans. On doit choisir ceux destinés à combattre la gale rouge 
dans les mercuriaux. Ils sont aussi très-bons dans les autres 
variétés de la gaie y qui cependant peuvent guérir sans eux* 
La formule suivante est une des bonnes : 

Sulfure noire de mercure ("œûdops minêralj, r once. 

Surtartrate de potasse (crinu de tartrej, • • i once. 

Nitrate de potasse fnitnjm a dragmes. 

Divisez en seize , vingt ou vingt-quatre doses , suivant la 
force du cbicn, et donnez-en une chaque matin ou soir. 
Quelquà autres recettes de ce genre , placées à la téte des 
Altébavs j peuvent aussi être employées dans ces cas. 

Dans les cas de'scsperes , lorsque les remèdes indiqués ont 
échoué , essayes lareoette suivante : 



(i ) Dans les T r a iwarît i o ns phUosophiquet, n». zxv, on donne le dé- 
tail du traitement heureux d'un chîeo galeux au moyen de la trant- 
futton dtt sang d*un chien aain. Je doute que l'on obtienne beaucoup 
rémltals semblables en renouvelant la même expérience. 
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Acide salfarique..*..*.*..*»** to gouttei* 

Conserve de xx>ses • i once. 

Fleurs de soufre. ..«• % once. 

Di?isez en huit, ciuiize ou quinze pilules^ suiTantla force 
du chien, et donnez-en une tous les jours* 

Ou I.A suiVAUTB : 

Muriate suroxigëné de mercure ••••••• 5 grains. 

£au de fontaine* ••••••••••••••••• 3 onces. 



Dissolvez et faite$-eu douze ou tpinze doses, et donnez-en 
une matin et soir.. 

Quant aux topiques externes , il faut les renouveler tons 
les jours, surtout s'ils sont liquides. Ceux qui contiennent du 

mercure doivent être employés avec précaution , il est né- 
cessaire d'empêcher le chien de se lécher, et de veiller à ce 
qu'ib ne provoquent pas la salivation. Les chiens qui ont 
lèchë des préparations mercurteUes , sont souvent attaqués 
d'une forte et violente diarrhée. Si Ton n'a pu empêcher cet 
accident d'arriver, on doit donner de suite une dose d'huile 
de castor, après quoi des astrisgens , dans lesqneb on ajoute 
une petite quantité de soufre lavé. On en a eu de hons ré- 
sultats. 

li est à remarquer que les onguens peuvent former des 
plaques sales sur le poil , sans pour cela agir sur la peau. Il 

faut au moins deux heures pour hien panser un chien : les 
poils doivent être séparés poil par poil , et l'on doit frotter 
4ihaque portion de la peau mise à nu , avec une petite 
portion d'onguent, en employant l'extrémité des doigts. 
Lorsque toute l'opération est terminée , on ne doit nullement 
s'apercevoir , à Tétat du poil , des onguens que l'on a em- 
ployés. Après trots ou quatre frictions, on doit laver le chien 
arec du savon mou et de l'eau , et l'on doit rébommencttr M 
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frictîoos jaa<{ii'à ce que la cure soit complète. Bans les gaies 
de netUe date et d un tnaorais caractère ^ il &ut persister 
long-teinpsdans remploi du traitèment, poar obtenir la gu^ 

rison. J'ai panse un beau chien coucliant , autjucl ou était 
attaché , qui a eu la gale pendant cinq ans , et ce n.'cst que 
par un traitement répété tous les jours , et avec soin , que 
j'ai pu en triompher complètement. 

Note du Teaducteua. — Les recherches nouvelles sur la 
gale peuvent faire regarder comme certain , qu'au moins une 
de ses variétés reconnaît pour cause la présence d'un insecte 
mîcroseopu|iic , du genre des mites , e'est ïacarus scabiei. 
Cette espèce de gale est beaucoup plus facile à guérir que 
celle qui est une affection particulière du tissu de la peau y 
et que Ton peut appeler organigue. 

Les cliienssont, je pense, plus sujets cpe les autres aniniaus. 
àre^'pèce de gale dite orga/u^»e y aussi, dans ces animaux y 
le traitement estp-il toujours plus long , et les récidives pluff 
frérpientes. Leur peau a une texture particulière, et quoique 
la transpiration iiiscnsihle soit très-forte, ce qui est prouvé 
par l'odeur désagréable qu'e^bale leur corps, cependant 
on ne les voit jamais suer. La thérapeutique vétérinaire est 
donc privée d'un des moyens puissans et en même temps 
des plus utiles dans le traitement des maladies de la peau; 
celui de provoquer la sueur. Je pense même que les sudo- 
rifiqnes pourraient devenir nuisibles dans le traitement de 
la gale des chiens, en augmentant Tétat d'irritation de la 
peau , dont les vaisseaux cxlialans ne pourraient porter au 
dehors l'excès des fluides que les sudorifiques porteraient à 
cet «NTgane. 

Quelle que soit d'ailleurs l'espèce de gale, qu'elle soit orga-^ 

mtju( ou le pruduit de la présence de Vacare, la baseduir ù-^ 
tement est la même. lies préparations sulfureuses sont hss^ 
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mëdicamens r[iii paraissent convenir dans tous les cas ; le 
sulfure de potasse ffoie de soufre j est celui qui parait pro- 
duire les meilleurs effets. On l'administre soit en lotion , soit 
en IHctIon , incorpore dans le saindoux , ou tout autre corps 
grasj son emploi doit être précède^ lorscjue la maladie 
sporiqne est plus grave , que la peau est rouge, irritée ^ de 
plusieurs bains ëmolliens, préparés arec la décoction du 
son, de la mauve, etc.; il faut se garder d'employer les 
remèdes actifs, dans lesquels se trouvent la décoction de 
tabacy les acides minéraux , le sublimé coirosif ^ etc. , qui 
peuvent empoisonner les cMens; car on a beancoap de peine 
à les einpèclicr de se lécher. 

Le traitement interne , les saignées y les setons indiqués 
par Tautear peuvent être suivis. 



Hémorroides. Piles* 

Les chiens sont très-sujets aux hémorroïdes ; mais leurs 
Fjrmptômes ne sont pas très-connus , quoiqu'ils diffèrent peu 
de ceux deTbomme.Les bémorroldes sont produites par le 
défaut d'exercice , la chaleur et une nourriture abondante ; 
elles se font apercevoir par l'anus qui est lumefic, rouge et 
rude. Lies cbiens les aggravent en se frottant sur le sol. Les 
hémorroïdes sont aussi le résultat de la constipation : on peut 
confondre les tenesmes occasionnes par la diarrhée avec les 
hémorroïdes , 1 anus présentant alors les mêmes symptômes j 
dans ce cas, c'est la diarrhée qu'il faut combattre, et en même 
temps on oindra l'anus avec l'onguent suivant, en ayant soin 
de retrancher le goudron. 

Les lithnorroïdes seront calmées eu faisant usage de Ton- 
gpient indiqué ci-dessous. 
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Sucre de plomb ( acétate de plomb ^ •••••• • 6 grains. 

Goudron •••••« « ^ dragme. 

Saindous «•«•••••••••••••• 3 dragme». 



M^angez et applicpiev sur l'anus deux ou trois fois par 

jour. Pour éviter le retour de cette maladie , îl faut donner 
une nourriture modérée et rafraîchissante y soumettre le chien 
à un exercice modérë , et administrer, d'un jour l'un, les 
poudres snîrantes , autant de temps que l'on remarquera de 
disposition à cette affection. 

Mtrate de potasse fmtn J % dragme. 

Fleurs de soufre. ••••••• 3 dragmesi. 

Divisez en neui , douze ou quinze doses. 

Hernie. 



Les cbtens sont parfois sujets aux bernies ; ceux qui sont 

très-gras sont exposés à celle de l'épiploon , soit par l'anneau 
abdominal, par l'ombilic, ou par quelques ouvertures acci- 
dentelles dansées parois abdominales ; mais comme ces ber- 
nies ne sont pas faciles à réduire , et qu'elles sont rarement 
étranglées ^ il n'y a pas de règles à donner pour leur traite-^ 
ment. 



Hydropisie. Dropsy. 

Cette affection n'est pas rare cbes les cbiens ; ils sont tré^ 
sujets à l'ascite ou bydropîsie de l'abdomen; celle de la 
poitrine est à peu près aussi fréquente. On rencontre piud 
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rarement des hydropisies enkistées, et raoasarqoei ou hj* 
idropisie de la peau , n'existe presque jamais ^ à tnmns qu'elle 
oe soit symptomaticpie de l'aseîte. 

L'ascite y on hydroptsie de Tabdomen , n'est pas nne ma- 
ladie rare , comme je l'ai fait remarquer, et il se trouve quel- 
quefois une immense quantité cVeau accumulée dans l'abdo- 
men. Les causes en sont nombreuses. Les plus ordinaires 
sont un astlime long>temps prolongé , ou une affection du 
foie. Une gale négligée peut U(ys-souvcnt occasionner rbydro- 
pisie. La collection du fluide est quelquefois lente ^ d'autres 
fois tré»-rapide , et la marche des symptômes varie suivant 
les causes. Dans quelr{ues eas la maladie se déclare par une 
toux âcre ; dans d aulres on ne remarque qu'un ajîpétit to- 
rac€ (i); et quoique le chien soit à même de satisfaire cet 
appétit ) cependant il maigrit ; néanmoins le ventre commence 
à augmenter de volume ; la resjnmtîon est laborieuse , et 
ranimai a de la peine à rester covicbé; il boit beaucoup, et 
quoique dans les premiers momens il mange avec appétit, 
cependant, à mesure que la [maladie fait des progrès , son 
appétit tombe , et t^t ou tSfrd , il meurt Suffoqué^ le mouve- 
ment des poumons ne pouvant plus avoir lieu. 

L'ascite se distingue de Tobésit^ , par ntle tumeur particu* 
lière que présente l'abdomen , qui dans Thydropisie est pen- 
dante, tandis que les os du dos sont apparcns et scnibk nt 
percer la peau : les poils sontliérissés et la peau est rude au tou- 
cher. On peut la distinguer de la plénitude par les mamelles ^ 
qui alors augmentent de volume en même temps que le bas- 
ventre. Dans la plénitude , l'abdomen n'a pas cette tendance 



( I ) Alors il est pins qtic probable <{ae les glandes mâentériques sont 
alfectées; lorsque l'hydropisie est le résolut d^une afetîoai du fetef 
l'appélii n'est pas aussi fort. 
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à descendre ^ ainsi que celte apparence luisante que Pan te^ 
marque dans l'bydropisie. Dana la plënitiid« ^ on remarque 
encore des bosses formées par les fintus, et on distingue 
leurs mouyemens : le toucber est néaniuuins le meilleur 
moyen de reconnaître la présence de l'eau ; si Ton applique 
la main droite sur un des côtés de l'abdomen , et qu'avec la 
main gauche on fîrappe sur le côté opposé, on senîiia un 
mouvement d ondulation , exactement semblable à celui qui 
aurait lieu si on faisait la même expérience sur une yessie 
pleine d'eau. 

Traitement de l'ascite , ou hydropisU du baS'^Mre* Le 
traitement de cette maladie est rarement couronné de succès , 
cette affection étant peu souvent idiopatliique , et ^nt occap> 
sionnée le plus sou\ entpar des alïtcliuiis ciiroiùques très- 
graves ^ telles que Tasthme , les maladies du foie, des gales 
mal traitées , qui ont produit des ravages mortels dans toute 
la constitution organique. Cependant j'ai vu des ascitcs qui 
n'avaient été pr^édées d aucunes de cesaiSections, et que j'ai 
guéries par révacuation deTeau^ et en en prévenant la re- 
formation ; mais ees ca» sont trè»-rares , en comparaison de 
ceux ([ui Liiii .iîncnt la perte de Taninud. 

J'ai répété plusieurs fois la ponction sur des cbiens, et 
j'en ai tiré plusieurs quartes d'un fluide , quelquefois d'une 
consistance gélatineuse , et d'autres fois claire et séreuse. J'ai 
fait cette opéra lion jusqu'à deux ou trois fois, ce qui a pro- 
longé l'existence \ mais cependant les malades ont iini par 
' succomber. La ponction dans le chien se Êût exactement 
comme dans l'bomme. Un trots-quarts est l'instrument le 
plus convenable , cependant un peut se servir d'une lancette. 
U faut éviter de ponctuer trop près de l'ombilic ^ ni dans le 
centre de la ligne blanche ; on aura la précaution de ne pas 
pi(|uer de gros vaisseaux , particulièrement l'artère épigas- 
tiûque y que Ton peut facilement reconnaitre au toucUer. 
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L^eau contenue dans l'abdomen peut être ^racuëe tout d'une 
Ibis, ranimai ne témoignant pas 4e taibiesse , et neparais- 
wit pas éprouver aucuos cbangemens ; un bandage modë- 
rëinent serré sera appliqué autour du corps et maintenu 

quelques semaines , pour donner du ton aux vaisseaux ab- 
sorbaus. 

J'ai essayé divers autres moyens pour opérer Téracuation 
de l'eau » mais je n'en ai ohtenu que très-rarement des aran- 

tages marques. Dans très-peu de cas, l'administration des 
diuixîtiques a produit des effets salutaires et durables : la di- 
gitale est le diurétique qui m'a le mieux réussi ; cependant 
d'autres médicamens de cette classe ont été victorieux y lors-> 
que lu digitale avait cte' sans succès. Je vais donner les for- 
mules dans 1^ rang où il est le plus convenable de les ad- 
ministrer, en observant, relativement à la digitale, qu'elle 
est plus certaine , dans ses vertus diurétiques , également 
dans le chien comme dans 1 lion une. dose doit en être 
réglée de manière à éviter quelle agisse comme vomitif ou 
éùmMoe purgatif. 

W. I. 

Poudre de digitale. ••••••• ••••*••••••* grains. 

Antimoine en poudre.. ••••••••• i5 ^lains. 

Nitrate de potasse fnitrej, •••• •»•• i dragme. 

Mêles et divises en neuf, douce ou quinze parties, dont 
«n en donnera une matin et soir. 

Poudre de digitale 9 grains. 

Poudre de scille. • 1% grains. 

6urtartrate de potasse (cAmt de UtrtrtJ •« 2 dragmes. 
Mêlez , divisez et donnez comme le If^. i . 
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N*. 3. 

Infusion detabac* •••••«»••• foncer 

Ellier nitrique V <mce. 

Teinture cV opium •»»•••««•«••••••• dragiue- 

Infiision de camomille** • «•••««••«••••••• a onces. 

Mêles et donnes depuis deux cuillerées à café jus(|ue 

deux cuiilci'ces à hoiiclie. L'infusion ilii tabac se fait en jetant 
deux onces d'eau houiilLante sui* une dra^^me de tabac. 

Bans quelques cas ^ j'ai combiné le calomëlas avec le» 
autres remèdes , ju > [u'à la dose d'un demî-grain à un grain ^ 

matin et soir , et avec un avantage sensible. J'ai aussi essayé 
les eliets de forts purgatifs mcreuriels donués deux fois par 
semaine ^ les diurétiques n'avaient rien produit. On a em- 
ployé aussi les frictions et les bains chauds , mais sans airajfVi 
tage(i).Dans le petit nuaibrc d'occasions ouïes diiii eéiques- 
oui eu du succès , ils ont ëtë suivis ou accompagnes de fort*f 
Ioniques stomachiques. On ne doit pas les oublier lorsqu'on 
pratique la ponction , el c'est le seul moyeu d'empêcher le 
retour de Thydropisie. 

L'htdrothorax, ou hydropisie de la poitrine, est également 
fréquente dans les chiens, et peut être clironi(|ue ou aiguë; 
c'est-à-dire que la collection aqueuse est lente ou rapide : 
lorsque c'est unehydropisie chronique, elle est ordinairement 



(i) Dï;is ujic i iicoastancc, Jos frictions d*nnn partie d'cssciicc ilô 
térciMjiitliiue avec diMix p.ulics (.riinile d'oîivf» , répc-trcs matin et soir 
luj' le ventre, ont paru lavoriser l'abi;orptiou ; mais il faut dire que l'en 
ftonniit interieiiremeut auMÎ U térébenthine deux fois par jour» à. ia 
éose du quarante goutte». 
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le résultat d'ane affection chronique comme Tastlime , ou 
d'une gale négligée : cependant cette derulère donne plutôt 
naissance à Tascite. La collection rapide du fluide est ordi- 
nairement le résultat d'une inflammation aiguë des pooF» 
mons ; Tcau commence ù se former dans la cavité lliorachujuc , 
vers ie troisième jour de Tinvasion de la maladie , et aug- 
mente au point de suftoquer en peu d'heures ranimai, — 
Vojez FnJlanmuUiim des poumons* 

On peut croire qu'il existe une liydropisie de poili iiie à 
Tanxiéte que témoigne le chien lorsqu'il se couche , et à ses 
efforts pour maintenir alors la téte élevée. La poitrine pa- 
rait pleine , et le mouvement de l'eau se ftit entendre. Le 
battement du caui devient le signe caractéristique de cette 
afléction , car la main placée sur un des cotés du thorax res- 
sent une espèce de tressaillement i fort différent de ce que 
feit ressentir le mouvement du cceur dans l'état de bonne santë. 

On doit essayer pour traitrnient les mêmes mf)yens indi- 
qués dans rhydropisie de Tabdomen ^ mais jusqu'ici je n'ai 
pas encore obtenu de succès (i). 

ÂVASAaQUE. Comme je Tai dit. ci-dessus, cette maladie est 
rare , à moins qu'elle ne soit symptomatîque de Tascîte. 

Quoiqu'il en soit , j'ai vu quelquefois cette affection , et c'était 
presque toujours dans des chiens vieux, et faibles. Lorsqu'il 
reste quelqu'espérance de guérison , on emploiera le traite^ 
ment indique pour l'hydropîsîe du bas-ventre ; et Ton pourra 

pratiquer a\ ee la lancette quelques mouchetures sui' la peau 
distendue. 



(i) Je ne sttis jamais" parvenu à rétablir la santé > quoique j'aie plu- 
«euis fois évacué l'eau en ponctuant avec' précaution entre deux côtes, 
au moyen d'une lancette. JeVai pas éprouvé d*hémorrhagic ni d'autres 

accidcns Uans l'opération ; mais la terminaison a toujours été fatale , soit 
par la gaugr^ne des poumons , soit par une nouvelle coUection de Huidc. 



( ) 

Hrsâonsii nruniE. On appdtte ainsi une oc^eclioD de 
ténmtés , de graisse , ou d'ane matière gâatinense , dans un 

sac particulier. L*hydropisie des ovaires est la plus fré- 
quente de cette espèce » et se Toit asses fré<piemment dans les 
chiennes ; mais alors c'est plutôt un amas de graisse que de 
sérosités. JPal cependant vu plusieurs fois de véritables liy- 
dropisies de Tovaire , sous la forme d lijdaticies , qui toutes 
se sont terminées malheureusement , quoiqu'elles aient été 
très-lentes dans leur marche. 

On reconnaît les hydropisies avec kiste à une tuméfeic- 
tion moins étendue de l'abdomen , et au contre-coup ou on- 
dulation qui se fgât moins sentir. On peut remarquer aussi 
que la tuméÊuAion dans ces cas commence d*un seul câté > ét 
se présente aux flancs près des reins , sans descendre, à moins 
d'y être déterminée par le poids. 

Le CAZt^emeitt interne ne diffère pas de celui qui est indi- 
qué pour Tascite; mais je n*ai jamais tu qu'un seul cas tei^ 
miné heureusement , et dans lequel j'avais évacué le fluide 
au moyen du trois-qoarts ; dans les autres circonstances , il 
n'jr a pas eu de succès. 

Il se prâente souvent des hydatides ailleurs que sur les 
ovaires. J'en ai trouvé sur le ibie, les poumons, la rate et 
sur le cerveau. 



Note du Traducteur. On appelle Jluctuadon le mouve- 
ment du fluide renfermé entre des parois souples , déter- 
miné par un choc sur Tune des parob, et qui seMt sentir 
à la paroi opposéé; c'est comme l'indique l'auteur , le moyen 
de reconnaître la collection des fluides contenus dans l'ab- 
domen y des tomeors enkistées , etc. 

Ftesque tous les cas d'hydropisie sont mortels i surtout 
lorsque c'est dans la cavité thorachique (fuc la collection d'un 
ftnde a lieu. Dans cette espèce d'iiydiopisie, la marche de» 
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symptômes est ordinairement rapide. L'cmpieme , ou ponc- 
tion de la poitrine , ne soulage quç momentanémeut ranimai 
malade ; le fluide évacué est promptement remplacé par 
une nouvelle collection d'eau , et le malade périt ëtoafFe'. 

La marche de l'ascitc est plus lente , kiissc par conséquent 
plus d'espoir de gudrison y et porte à employer les différons 
moyens qui paraissent être indiqués ^ et ceux prescrit par 
M. Delabèrc-Blaîne sont bons. J'indiquerai donc seulement 
le matmLiopcratoiredc la puncUon du bas-ventre. La ponc- 
tion ne doit pas être faite sur la ligne blanche , ni intéresser 
les vaisseaux qui rampent sur les parois abdominales. Pour 
éviter de pénârer trop avant et de blesser les intestins, il 
faut , dHine part , l>orner la longueur du trois-c^uarts , et de 
l'autre faire prendre à l'animal une position telle que le fluide 
occupe la partie que l'on veut ponctuer. 

J'ai traité une très-belle cbienne de chasse , affectée d'une 
bydropisie de bas-ventre. Une roue de cabriolet avait passé 
sur son corps ; une forte saignée et des remèdes antiphlo* 
gistiques paraissaient avoir éloigné tous les accidëns , lors- 
qu'au bout de bmt à dix jours il se manifesta une jaunisse , 
avec complication d'ascite. Lorsque la collection du fluide fut 
parvenue au plus bautdegré Je fls la ponction sur le côté droit 
de Tabdomen , à un pouce et demi de la ligne blanche. La 
chienne était couchée sur le côté gauche : il s'écoula au moins 
dix litres d'un fluide séreux, d'une teinte jaunâtre, et ayant 
l'odeur de la bile. La chienne parut soulagée par cette évacua- 
tion, son appétit revint; quelque temps après il y eut une nou- 
velle coUeclîon d'eau , qui disparut presque tout de suite , au 
moyen d'une crise opérée par des urines abondantes. Cepen- 
dant Thydropisie se renouvela , une nouvelle ponction devint 
nécessaire, et il fîit encore évacué une grande quantité de 
fluide. La chienne mourut quelques jours après l'opération. 
Je renvoie à Tarticle Jcumissc poui* les détails de Touverture. 



( »7« ) 



Inflammation. 

Une inflâmmatîoii générale , comme la fièm simple , se 
montre rarement dans les ciiiens ; mais on TMt fréquem« 
meat rinâammation des diffërens organes du corps. 

Gastrite. Inflamed stomach. 

L*inâammation de l'estomac est pins rarement essentielle 

que celle des intestins , ceux-ci sont ordinairement le sic'ge 
primitif de rinilammation , et l'estomac ne parlicifte que 
secondairement à cet état inflammatoire. Lorsque la gastrite 
est essentielle, le Tomissement est continuel et très-fatigant, 
la soif est inextinguible, et ne peut dinnnuer, maigre' la possi- 
bilité de la satis£aLire. La contenance du chien annonce une 
grande soufirance , qu'il ne cherche pas à cacher comme 
lorsqu'il est atteint d'une simple a£feckion des intestins ; en 
même temps la bouche est ëcumeuse > et est chaude ou 
finnde altematÎTement. 

Lorsque la gastrite est mtense , il est rare qu'elle ne se 
termine pas par la mort. Lorscju'il y a espoir de guërison , 
ce n'est que par les saignées de la jugulaire et l'application 
des sangsues sur les parois de l'estomac que Ton peut l'espé- 
rer. On peut employer aussi les bains chauds et Ton ne doit 
pas négliger Tadministrat ion des lavemens. On placera des 
Tësicatoires sur la poitrine ^ mais il ne sera rien aduiinistre 
à l'intérieur. 

L'inflammation de Festomac peut aussi reconnaître pour 

cause la présence de substances vénéneuses. Lie traitement 
en est indiqué au chapitre Poisons. 
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• Norf m Taaougtbiïa. Malgré ropinion de l'auteur , ja 
pense que, de tons les animaux domestiques, le chîen est celui 

quîestle plusexpoiiC aux inflammations essentielles de l'esto- 
mac ; cequi empêche^ peut-^tre, de les bien étudier^ c'est un 
des symptômes qui accompagnent ordinairément cette affec* 
tiontrès^donloureuse.Ge symptôme est particulièrement cehtî 
de l'envie de mordre, qui souvent fait croire que le chien est 
affecté de la rage , et alors y il n'est pas étonnant que l'horreur 
que doit natureUraient inspirer cette terrible maladie y em- 
pêche d'étudier plus particulièrement la simple inflammation 
de Testomac. 

La saignée 9 les sangsues sont les premiers remèdes indi- 
quas ; mais on ne doit pas négliger le traitement interne , 

coiiiiiic le dit l'auteur. La S(»\l doiiL est tourmente raiiinial 
malade favorise radmioistraLion des remèdes. On peut lui 
présenter , soit une décoction légère de graine de lin , ou une 
dissolution de gomme arabique , ou bien encore du bouSUon 
de veau. Il faudrait lui donner de force ces substances s'il 
ae les buvait pas de lui-même. Mais , comme je l'ai dit , les 
symptômes de celte maladie / qui ressemblent à ceux de la 
rage , jettent la terreur ; le cbien est abandonné ou même 
est tue. A l'ouverture du corps , on trouve linflammation de 
la muqueuse de l'estomac » qui , souTènt , est rempli deeoips 
ëtnuigers* 



Entérite. Inflamed bowels. 

Lies intestins du chien sont très>irritabies et très-sujets à 
des inflammations de différentes espèces, soivant les causes 
qtû les produisent. La maladie donne lîfeu a une mflamma** 
tion dont le caractère est une diarrhée continuelle. Les 
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chiens sont flouvent affectés de rhumatismes , et il n'est pas 
moins vrai qu'extraordinaire ^ qu^il y ait jamais unibuma- 
tisme aigu ou ebronique , sans qu'il n'existe en même tempa 
une inflammation plus ou moins torte des intestins. Cette 
particularité, du reste ^ ne se remarque qoe dans le cliien.; 
Bans beaucoup de cas y les intestins sont le siëge immédiat et 
principal du rhumatisme , qui donne lieu à une inflamma- 
tion d uu caractère particulier , reconnu facilement par ceux 
qui s'occupent des maladies du clûen. Les poisons causent 
ime inflammation des intestins d*un caractère très-grave* 
Voyez chap. Poisons. 

Voyez chap, Rlmmatisme, pour l'espèce d'inflammation qui 
en est le résultat. 

La constipation donne lieu à une espèce d^inflammation 
des intestins très-commune. La constipation peut exister 
quelques jours , sans causer d'inflammation ; mais celle-ci est 
difficile à guérir, lorsqu'elle s'est développée. Cette espèce 
d'entérite se reconnaît à la lenteur de ses proi^ies, et au 
peu de gravité que présentent les symptômes. Le chien par- 
lait mou , a de la peine à se mouvoir , et va se réfiigier dans 
un coin ; son Ventre est dhaud et douloureux. La constipa- 
tion est quehjutfois telle, qu'il ne peut s'effectuer aucune 
déjection , et , d autres fois , cliaque effort étant accompagné 
de la sortie d'une petite partie d'excrémens , quelques per^ 
sonnes pensent que le chien est plutôt affecté de diarrhée 
que de constipation , et , par conséquent , ne peuvent suivre 
le traitement convenable. 

Bans l'inflammation résultant de la constipation y l'esto- 
mac ne participe pas, dans le commencement, à cet état 
d'inflammation, et le chien ne témoigne pas une soif aussi 
ardente que si la maladie était spontanée et reconnaissait 
pour cause un arrêt de transpiration» L^obstrudtton a lieu 
ordinairement prc^ de lintestin i^ectum , ou laémc dans cet 
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mtestin , de MtiB qu'en Intiodiiisaiitiiii doigt dans le rectum ^ 
on pt ut sentir une masse d'excrémens desséchés. Cette afteo 
tion est asses firëqaente pour que , lorsque Pon peut la 
soupçonner, on doit introduire le doigt dans le rectum pour 
s'assurer s'il n'y a pas constipation. 

Néanmoins robstruction peut exister dans toute autre par- 
tie du tube intestinal* Je conserve un jéjunum obstrué : dans 
le centre de cet intestin est un bouchon de liège que Ton avait 
méchamment iait avaler au chic ti. Des coi ps étrangers d'une 
forme aiguë , comme des aiguilles , des épingles , des os de 
poulet j placés de travers et s'implantant dans ia substance- 
de rintestin , donnent lieu à de vires douleurs et à Farrét 
des matières. Souvent des mouvemens convulsifs , spasmo- 
diquesy dét'^rminent des invaginations ^ et forment des 
obstacles insurmontables aa cours des matières. 

Lorsque Ton est assure, parle toucher, que Tobstroction est 
le résultat d'une simple accumulation d'excrémens desséché 
dans le rectum , ilestëvidenptque les purgatife ne peuvent 
être avantageux , et qu'ils ne feraient qu'augmenter le mal y 
en rassemblant tii masse plus dure les excrémeiis. Il faut 
alors chercher à diviser mécaniquement la masse desséchée , 
soit avec le doigt j un toceps , ou le mancbe d*une cuillère^ 
et la retirer morceau à morceau. Si on ne peut'remplir cette 
indication , ou si les matières desséchées ne sont pas à portée 
du toucher^ il faut administrer fréquemment des lavemens. 
On est encore parvenu à triompberdeconstipations opiniâtres 
par remploi de bains chauds. On administre des purgatif 
iatërieurcment dans le même cas , c'est-à-dire lorsqu'on ne 
peut toucher aux matières formant l'obstruction. On com- 
mencera par donner une forte dose d'huile de castor, que 
ïon iera suivre de substances plus actives ; si celles-ci ne 
font d'effet; on peut essayer alors, suivant la torcç du 
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Aten , de trois à dix , ou huit grains de calomâas ^ à une 
deiDÎi-draigme ou deux dragines d*aloès* 

Si le cbien rejetait la médecine, on pourrait en donner 
une seconde à laquelle on ajouterait un quart de grain 
d'opium : on peut essayer de donner le sel d'Ëpsom dissous 
dans du bouillon. Heureusement pour l'art, nous possédons 
un purgatif si actif et si prompt, qu'une seule goutte sur la 
langue peut purger. L'huile de croton{i)j à ce que m'an- 
nonce M. YovATT, agit aussi puissamment sur le chien que 
sur rhomme , et Ton doit par conséquent l'essayer dans ces 
circonstances. Il faut répéter , quoitpril en soit , l'adminis- 
tration du purgatif, toutes les trois ou quatre lieures j jus^ 
qu'à ce qu'il agisse. 

L'inflammation des intestins , qui constitue particulière- 
ment Tenlerile, et dont les cau^t s spontanées sont ou une 
irritation y ou un arrêt de transpiration , a des symptômes 
bien plus véhémens. L'entërite , dès le d^nty s'annonce par 
une grande cbaleur, une forte soif, la respiration laborieuse 
et l'insomnie. L'estomac est malade et , parmi les matières 
qu'il rend , il se trouve souvent de la bile ; Tanimal malade 
n'a point d'appétit; mais il recherche l'eau. Leventre est très* 
chaud et douloureux au toucher : les yeux sont rouges , et la 
bouciie et le nez sont alternativement chauds et froids. L'a- 
nimal se couche souvent y sa contenance exprime une grande 
«ouffrance ; le pouls est vite et petit. L'entérite dififère des 
coliques spasmodiques par la chaleur et la sensibilité extrêmes 
dvs inleslins, qui ne sont pas aussi développées dans les autres 
affections inflammatoires. 



(i ) Le cftOTOB est un genre de la famille àes enphorbîacëes. C'est le 
Croiontiffium que l'on trouve à Malabar, à Ccylan, aux Moluquet, 
qui foumUtiiie espèce àe pignons t^tnde, qui ont «ne vertu pui-gative 
et vomitive Uès-violcuU et énergit^ue. (Note du Traducteur, ) 
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^ U iaat, desaile, saigner largement le cliien ; snirant sa ' 

Ibrce on peut tirer de trois à six ou Luit onces de sang. 
On administrera i'buile de castor ou le sel d'£psom comme 
laxatifs ; mais j à moins que le chien ne soit fortement cens- - 
tipë , il faut se garder de donner des purgatifs actifs qui aup;- 
meutcraient rindammatiun.On fera prendre des bains chauds 
toutes les trois ou quatre heures. S'il en résultait quelques in- 
conyëniens , on pourrait se contenter de iotionner le ventre 
avec de l'eau ehaude , au moyen de liant lies. Il ne faut pas 
négliger aucun de ces moyens. On donnera de fréqucns la- 
vemens avec l'huile de castor et le bouillon de mouton y pour 
procurer des évacuations , et lorsque le cas devient déses^ 
pér(î , on ])eiit faire des Irietions sur le ventre, avec iVssence 
de térébenthine, dans l'intervalle des bains; appliquer dessus 
même un vésicatoire ou un cataplasme de moutarde. On re- 
tranchera toute nourriture , l'eau froide , et on ne donnera 
à boire que du bouillon de mouton. Si le vomissement per- 
siste, on ajouteradix ou vingt gouttes de laudanum à un breu- 
vage d'buile de castor et de bouiUon de mouton. Lorsque la 
paralysie du train de derrière survient , que le vomissement 
augmente , que la bouche , les oreilles sont paies et froides , 
la gangrène est proche. La constipation n'a pas toujours 
lieu; quclqueâois elle est légère, d'antres fois les intestins sont 
relàclics. Mais, dans le plus i^raud uouiLre de cas, il v a 
constipaliou , ou au moins disposition , c'est pourquoi on fera 
bien de donner, dès le principe, un laxatif. Si le chien est 
délicat, il faut débuter par Thuile de castor ; mais si l'on n'en 
a pas à su portée , ou rpe son eUelait niancpie , on donnerait 
avec avantage une légère dose de sel d'Ëpsom. Ce médicament 
a souvent été ponservé par Testomac , qui déjà avait rejeté 
rhuîle de castor. 

L'inflammation bilieuse des intestins est encore une espèce 
d«s aifections de l'e^mac. J'ai déjà dit que les ehiens , ainsi 

12 
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'4iiie Umt lei anlniBU qui ment également de matières am-* 
maies et vegcLales , ëtaienfc mjels à des affections du Iwe , 
et que, dans ces animaux , soarait la aécrëtian de la bile 
épxx)uvait des altératioas» 

le pense que l'inflammation bilieuse des intestins a , pour 
cause primitive j quelqu'affection du foie qm altère la sécré- 
tion de la bile , qui devient alors noire , et qui irrite forte- 
ment les intestins. Cette espèce d'inflammation peut se dis- 
tinguer des autres par le Tomissement de matières fétides, 
noires ou jaunes, et pareillement par les déjections qui con- 
tiennent aussi des matières bUleuses. Les substances véné- 
neuses produisent également les mêmes eiO^ets ; c'est pour- 
quoi il fout y dans ces circonstances , agir ayec beaucoup de 
précaution , le traitement étant bien différent dans les deux 
cas. ( Voyez Poisons, ) Dans les inflammations re'sultant des 
poisons minéraux , le vomissement est continuel et souvent 
accompagné de stries de sang ; la boucbe est tuméfiée et 
exliuk une odeur rebutante ; les déjections sont moins teintes 
de sang , mais contiennent une plus grande quanlUe' de bile 
^isse. Lors d'empoisonnement, la soif est inextinguible. 

L'inflammation bilieuse n^est pas une maladie très-re- 
belle , lorsqu'elle est traitée avec discernement. Lorsque la 
diarrhée est forte , il ne faut administrer rien de plus fort 
<]ue Tbuile de castor , et Ton ne doit pas en cesser Tadminis- 
tration , à moins que les évacuations ne deviennent trop 
abondantes , trop fréquentes et melanç;ées de sang. Lorsque 
les évacuations sont très-légères, j'ai quelquefois obtenu de 
girands succès en donnant un purgatif mercuriel doux^ comme: 

Sous-muriate de mercure ( cakmélas )•..# lo grains. 

Aloès ••••••• ••••••••••••••••• 3 dragmes. 

Opium • • i4 

Faites en quatre i sit ou buit pilules , suivant la taillA 
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du chien , et donnez-en une toutes les trois ou quatre heures , 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu du soulagement, li sera néces- 
•aire de donner des lavemens avec le bouillon de mouton.. 
On en fera prendre également intérieurement ; etTonajou* 
tera dix gouttes de laudanum au bouillon , si le vonussement 
ne cessait pas. On emploiera ks bains chauds ou des fo- 
mentations, dans le eas ou le rentre serait chaud et tendu. 

Cependant , il peut arriver fréquemment que les éraeoa- 
tions intestinales soient pi < >m jquées par la nature irritante de 
la hile , avant que la maladie ne se soit tout-à-£siit déclarée, 
et même qu'alors les déjections soient teintes de sang. Ici, il ne 
feut pas se servir des laxatiâ , mais employer la formule 
suivante : 



Colombo en poudre.«« ••••••••••• dragme. 

Craleenpoudre.»***** ••••••••• i dragnie* 

Goiiiîuc arabi(|ue en poudre. ••••••••••••• i dragrae. 

Opium eupoudre* •«••••••••••••••••••• i grain. 

Mêles et divisez en trois, cinq ou sept pilules, selon la 
force du chien , et donneMu une toutes les trois ou quatre 

lieiii cs. Il faudra administrer aussi un layement avec une 
dissolution d^amidon , si le cas est très-grave. Quelquefois 
il y a complication de vomissement avec évacuation de sang, 
qui pourraient faire croire à la présence de poisons minéraux. 
Cependant le vomissement peut être calmé en donnant fré- 
quemment, et à petites doses de dix à quinze grains, la 
poudre de colombe. 

^OTB DTJ T&AnucTEUR*^ L'auteur tombe encore ici dans 
radmînistration trop générale des purgati£i dans le cas d'in- 
flammation des intestins. Ces médicamens ne peuvent 
qu'au^aienter l'irritation cxisLante, quelle qu'en soil la cause. 
Il peu t y avoir cependant une légère exception, c'est lorsque 
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rinflammatioD est due îi la constipotioD , et encore ne doit-oa 
se servir que de pui^ti& très-doux, après aroir employé pré- 
céderniDf nt les émollîens^ surtout ceux qû sont d*une nature 

grasse ou uiuciiagineuse , tant en lavcinens qu'en brouvages. 
Le traitement indiqué pour l'inflammation de restomac 
conTient parÊiitement bien à celle des intestins , sauf quelr 
ques modifications. 



Hépatite. Inflamed Uver. 

Le foie y dans les chiens , est sujet à deux sortes d'inflanorr 
mations ^ Tune rapide et aiguë ; Tautre lente et chronique. 

ïlinflamniaXvon aigiie du foie n*est pas très-fréquente; 
cependant je Taî tue plusieurs fois : elle peut être produ^ite 
parle froid, et s'annonce par la pesanteur, 1 insomnie , la 
respiration accélérée et la soif. Dans quelques cas , il y a de 
Iréquens romîssemens , mais qui sont rarement de la nature 
douloureuse de ceux qui ont lieu dans Tinflammation de 
restomac ou cics intestins. On peut distinguer l'hépatite de 
rinflammation des poumons, par . le nez et lalM>uche qui ne 
sont pas aussi froids ; il ne s'écoule pas aussi de ces parties 
autant de matière aqueuse (\\ie dans la j^ncumonic , et le 
chien n a pas besoin de tenir la tête aussi élevée pour fciciliter 
la respiration. Cette maladie se distingue aussi de rinilam- 
mation des intestins, parce que les symptômes , dont plu- 
sieurs se ressemblent , n'onl pas le incmc degré d'intensité; 
la région abdominale n'est pas aussi chaude ni aussi tendue ; 
cependant j'ai observé que le cèté droit devenait beaucoup 
plus gros et plus sensible au toucher. Au second jour de 
l'inflammation , les lu iats ont une forte teinte jaune ; la peau 
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ferlent i%aleitient jaune, mais plus pairdculiètement 

membranes de la bouche et des yeuv. 

Celle maladie e^t quelquefois uecoinpagnée d'un i elâche* 
ment de ventre , mais plus souvent de constipation. Lorsque 
la diarrhée est forte , c'est un signe que Taffection dégénère 
en inflammation use des intestins. L'inflaiimuiiion du 
foie est comniuncment mortelle , à luoins qu'elle ne soit 
traitée dès le principe. Lorsque le vomissement devient 
fi^quent , que les reins sont paralyses , et que la bouche est 
pale et froide , ou dt»it s'attendre à une terminaison fatide. 

Le traitement propre à cette maladie , consiste dans une 
prompte et forte saignée y Tapplication d'un vésicatoire sur 
Fabdomen, et particulièrement vers le côté droit. On donnera 
quelques purgatifs doux, et si des circonstances ne pei aiet- 
taient pas Tapplication du vésicatoire sur la région du ibie , 
on ferait prendre au chien deux ou trois bains chauds par 
jour. Lorsque le pnrgalil a opéré , il faut donner la formule 
suivante toutes les trois ou quatre heuies. 

Digitale en poudre* ••••/••••••••é»**«*« 8 grains. 

Antimoine en poudre i6 grains. 

• Nitrate de potasse fiiilrcj • i drai^nie." 

Mêlez et divisez en sept, neuf, ou douze paquets , ou faites- 
en autant de pilules , suivant la taille du chien. Si Ton n ob- 
tient pas d'amélioration, il feut^épéter la saignée , et stimuler 
la peau plus éuergiqueiuent. 

L'injlanmiadon chronique du Joie se montre quelquefois 
spontanément et est idiopatbique ; d'autres fois elle est le 
résultat d'autres affections. Une gale invëteiee peut occa- 
sionner des altérations dans le foie. Dans certains cas, ia 
maladie donne lieu à une inflammation lente de cet organe ; ' 
cette inflammation est le plus souvent accompagnée d'une 
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éniption paatuleuse sur ie ventre. La pean est eobrée par 
la bile, et les urines contiennent toujours une très-grande 

quantité de bîle. 

Cette maladie se reconnaît à un état de pesanteur y de dé- 
périssement ; le poil est hérissé, et sourent on remarque une 
tumeur sur le côté droit de Tabdomen. Le poil hérissé lait 
quelquefois confondre cette aileclion avec; cvWc que pour- 
raient produire les versj maison les distiii^uera parla iaim 
qui caractérise les affections Termineuses et par la pesanteur 
et la lenteur des mouremens de ranimai affecté de lliépatite 

chronique. 

On doit débuter dans le traitement par un purgatii' mer- 
curiel , et ensuite on donnera soir et matin une des pilules 
suivantes : 



Sous-muriate de mercure ^Câ/ome/a^«**»*9 ao g^ins. 

Poudre d'antimoine* 3o grains. 

Mirrhe en poudre* a dragmes. 

Gentiane en poudre 2 dragmes. 

Aloès ••••••••••• 3 dragmes. 



Mêles arec quelques substances^ à consistance de sirop , et 
divises en quinze, vingt ou vingt-cinq pilules, suivant la 



force de chien. 

Onguent mercnrid*«9«»*«««***««»»«»«« i once. 

«— ~ véncatoire**.* •••••••••••••••• a dragmes. 

decirejaune. ••••••••••• •••••• i once. 

Mélanges. 



Frottez avec le volume d'une muscade de cet onguent la 

région du foie , une fois par jour j continuez ce ti aitement 
C|uelque8 jours, en ayant bien soin d'exapiiner la bouche , 
pour jH^venir une violente et soudaine salivation. Cependant 
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OU doit luaîatenirla bouche dans une disposition modérée à 
îtte condition. 



Péripneumonie. Injlamed lungs» 

Cette maladie est asses fréquente dans les chiens ; dans 

queie|iies années elle prend un caractère ëpidëmique , cl lait 
péril* un grand nombre de ces animaux. Dans la plupart des 
cas f rinâammation des poumons reconnaît pour cause l'action 
du froid. Je l'ai vue û*équemment la suite de la coutume 
cruelie de les tondre par un temps iroid, ou de leur faire 
prendre des bains d'eau froide , sans avoir la précaution de 
les essuyer. Quelcpiefoîs la maladie en est la cause. 

Cette affection es L oï dinairement mpidc dans sa marche et 
sa terminaison fatale. Cette tendance mortelle est souvent 
augmentée par les progrès que la maladif a ùit avant que 
l'on ne s'en soit aperçu et que Ton ait pu donner les soins 
capables de dimiauer riidlaiinnation. Dans un moment où 
cette maladie était ëpidëmique (c'ëtait un printemps modé- 
rément chaud) 9 beaucoup de chiens ne dépassaient pas le 
troisième jour ; ceux qui allaient plus loin étaient sufibqués 
par un lijdiopisie qui se formait dans la poitrine. L iijdro- 
pisie n'est pas la terminaison invariable de cette afi'ection. 
J'ai vu périr beaucoup de ehiens d'une congestion de sang 
dans les poumons. De temps en temps, lorsque le traitement 
est mis en usage dès le début; ou obtient la résolution et le 
retour de la santé. 

Les symptômes de l'inflammation des poumons sont : une 
respiration laborieuse très-accëlërëe, le mouvement du cœur 
prompt et oppressé^ le chien tieot sa tète. tm*élevée 
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fKNir respirer plus fecilement, ét cette position est.un dtô 
.sigiies caractëlfBl^ues de la maladie. Le nez est souvent très- 
humide y les oreilles et les pattes sont iroides. On remarqu#^' 
fréquemment une toux vive et brève. 

Le traitement doit commencer par de larges saignées; 
mais il faut particulièrement se rappeler (jur l'on ik* doit sai- 
gner que dans les premiers temps de la maladie : si i on 
tirait du sang passé le second jour y le cbien périrait fré- 
quemment des suites de la saignée. Cette circonstance ne doit 
jamais être oublie'e des praticiens , qui peuvent se; rappeler 
les résultats fvU lieux, pour en avoir agi autiement. La pre^ 
mière saignée doit être la plus £>rte* Pour cbaque livre que 
-pèse un chien, lorsqu'il ne dépasse pas huit livres , on peut 
tirer une demi-once de sang; lorsque le poids est plus consi- 
dérable, on peut tirer un quart d'once j)ar livres , et dans le 
cas où ce serait un chien très-fort et très-lourd , il faudrait 
modérer les proportions indiquées. On couvrira toute la 
poitrine d'un vésicatoire , après avoir rase le poil ; on recou- 
vrira le vésicatoire d'un bandage bien apprcqnié; si Ion n'a 
pas d'onguent vésicatoire sous la main , on fera des frictions, 
d'essence de térébenthine, et on les répétera toutes les deux, ou 
trois heures. < )o cidniinistrera deslavemcns, et on ne perdra 
pas de temps à douner intérieurement le remède suivant : 



Digitale en poudre* •••••••••••••••••• 12 grains. 

Lmétique •••••••••••• «••••••••• 3 grains. 

Nitre •••• i dragme* 

Mélqz et divisez en six, neuf ou douze prises, ou en autant 

de pilules , dont vous en donnerez une toutes les deux ou 
trois heures ; s'il existe de la toux y on substituera le re- 
mède suivant : 

• icintuie de digitale* •* •••••••• i draguie. 
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Emëtîque.» •••••• 3 graine. ^ 

Nitrate de potasse fnitre .j ; , , i di agme, 

; Oximel , , a ODces. 

Donaez une cuillerée à cafë de cette mixture, toutes les 
deux ou trois heures ; si ce remède agissait comme vomitif , 
il fiiudratt en diminuer la dose. ^ 

n feut avoir le soin particulier de tenir le chien dans 
une température fraîche, et pourm que la peau soit à Tabri 

^u froid , il importe peu que l'air respiré soit très-frais ; si , 
an hout de (juatro heures, il n'japas de mieux, il faut ré- 
peler la sâiguée, et renouveler les ^ésicatoires; mais si, malgré 
tous les soins, le nez et la bouche sont d'un ft^id intense , et' 
que la téte conserve sa position particulière , on doit s'at- 
teiidi'c à une terminaison funeste (i). 

Note du TRADucTEua.— M.. Delabère-Blaine a très-bien 
indiqué le traitement externe; la saignée et les vésicatoires 
sont les moyens les plus puîssans que Ton possède contre les 
inflammations des or^^ancs lu Ici nés , et surtout contre cellea 
des organes de la respiration . Le poumon a inçessammeiit he* 
soin d'être dégagé du sang qui s';^ porte en trop grande quan*. 
tité, et les évacuations sanguines, ainsi que les irritations 
extérieures , remplissent parfait( incnl ce but. Quant au Lraî- 
temeut interne , celui que l'auteur a indiqué n'est nullement 
convenable , et les médicamens incendiaires qu'il prescrit , ne 
peuvent qu'augmenter l'inflammation déjà existante. Comme 
il est très-facile de faire boire le cbieu , c'est en breuyage 



(i ) Je proposera» aux Tëténiiaires de faire, dans certains ca8, Topé- 
ration de rempicme, comme dernière ressonrce. L'ëvacnation^ du 
IStiidc contenu dans la poitrine, pourrait ant-Jor la tcrmiiiiusou latalc 
Cette expérience, du reste, mciite d'être teutée. 
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qa'il fant leur admioistrer les médicameos , et dans ce cas- 
ci plutôt que dana les autres. Cest anauioiis cette Ibnaeque 
les antipblogistiqaes, qui sontooiifeiiables, agissentle mieux. 
Les décoctions mucîlagîneuses , la dissolution de gomme 
arabique 9 Teau de laitue édulcorëe arec le miel etnitrée , le 
IxmiDoii de vean, sont les médicameos que Ton cboisbraet 
quë l'on peut se procarer partout. 

CependaiiLj lorsque les maladies de poitrine ont un ca- 
ractère épidëmiquey ce qui dénote toujours une perturba- 
tion gâiénde deslbnctions, on peut essayer de rétablir l'équi- 
libre par une secousse plus ou moins forte, et alors on pourra, 
dès le début Je la maladie, iaire ufiage des formules or- 
données par Fauteur. 



Cystite. Injlamed Bladders. 

Cette maladie n'est pas fréquente parmi les chiens, quoi- 
que de temps à autre on puisse la rencontrer. Dans Tannée 
i8i o il régna une épidémie dans laqudle la vessie se trouvait 
souvent dans un élat violent d'inflammation , et dans beau- 
coup de sujets, Tinflammation de la vessie constituait la mala- 
die principale* La cystite , ou inflammation de la vessie y 
s^annonoe par un pouls très-£réqnent , une grande insomnie 
et une respiration accélérée. Dans quelques cas , les urines, 
évacuées goutte à goutte , sont teintes de sang ; dans d'autres, 
il j a suppression d'urine. Le ventre est cbaud y douloureux 
au toucbeTi surtout à la région de la vessie* 

On doit saigner largement l'animal malade 9 et lui donner 
des médecines qui facilitent les urines , des lavemens , et lui 
iaire prendre des bains cbauds; les diurétiques ne convien- 
lignt pas, mais on fera prendre les propagations anHmmiiaJe^ 
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eomme la pcmdre de James, oa de petites doses d'émâiqae. 

On peut substituer les fomentations chaudes, dans le cas où les 
bains seraient d'ailleurs contre~iudi<][ués. Un peut encore ap- 
plii]|ier les sangsues. 

Note du Traducteur. On doit bien distinguer la suppres- 
sion d'urine par suite de l'inflammation des reins , de la ré- 
tention qui résulte d'une cause mécanique qui 8*oppose à 
leur expulsion. Dans le premier cas, et c^est celui qui est 
l'objet de ce chapitre , l'inflammation des reins s'oppose à la 
sécrétion de ce liquide ^ et l'inflammation de la vessie , qui 
rend cet oi^jane plus sensible^ le détermine à expulser les 
urines k mesure qu'elles y sont amenéès. Dans le second cas, 
Icii urines sont sécrétées comme dans Tétat naturel ; seule- 
ment elles ne peuvent être évacuées, soit par la paralysie du 
ool de la vessie > soit par leur accumulation dans la vessie, 
nimal n'ayant pu satisfaire à ses besoins par une circonstance 
quelconque; les coliques et les fréquentes démonstrations 
pour uriner sont les ^mptômes de la rétention d'urine; les 
signes inflammatoires ne sont que subséquens au j^na 
ou moins de temps que dure la rétention. C'est par de 
simples moyens mécaniques que l'on guérit la rétention d'u- 
line. La compression du ventre vers la r^on pubienne , 
pour remonter la vessie dans le bassin, ou la sonde introduite 
par le canal de l'urètre datis la vessie , sont les manœuvres à 
employer. U pourrait se faire que la rétention fût le résulta^ 
de la pierre, alors il fiiudrait pratiquer la lytbotomie* 

L*inflammation de la vesâe s^annonce par les symptômes 
que l'auteur a indiqués. Mai s ic i comme dans les autres in- 
flammations , il prescrit des remèdes dont il faut se méiier. 
La saignée, les bains , sont tiès-convenables, mais il SbjoJl 
leur associer les substances adoucissantes , mucila^ineuses , 
en breuvage^ et rejeter l'émétique, les anlimouiaux , qui 



Digitized by Google 



(i88) 

ne pourraient qu'aggrarer Tétat iaÛammatoiie des organes 
affectés. 



Inflammation du scrotum. 

Une affection inflammatoire aiguë y asses semblable à Téré- 
aipâe de l'homme , établit son siëge au scrotum du chien. 

Dans le fait , (-'est. une espèce tle gaiu aiguë, II en résulte pour 
l'animal une douleur très-vive , par rirrltation , la clialeur 
et la tamë^tion qui en résultent. Il se montre quelquefois 
des ulcérations superficielles, qui finissent par donner du pus; 
d'autres fois Li peau est seulement rouge et enflammée. Mal- 
gré la nature de cette ailectioa ^ elle peut » ainsi que l'espèce 
de gale qui attaque la téte , perdre de son irritation et se 
passer sans le secours des médicamens indiqués pour les af- 
fections sporîques. Le traitement est établi sur l'emploi des 
saignées ^ des pui^tiû et des altërans rafraichissans ; la 
nourriture doit être modérée. On flottera les parties maladea 
avec la recette suivante , en ayant soin que le chien ne se lèche 
pas et ne s'empoisonne pas y par les préparations de plomb 
qui pénétreraient dans son estomac. 

Suracétatc de plomb de plonib)»m»mm lo grains. 

Blanc de baleine* •••••••• ••••••••• i once* 

Mélangez. 

Lorsque l'inflammation est calmée ^ il finit employer le 

traitement indiqué pour la gale. 

Jaunisse* Jaundice» 

On remarque parfois des altérations dans les fonctions du 
fi>iè; lors de la ntaladi^ ou d iiiIUiiuutiUou aiguë dçâ vUca c^ 
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de l'abdomen , mûs je n*ai jamais vu l'ictère aemlilable à la 

pareille alfcctlon de 1 iioiume ^ provenant d'uu obîilacie à l'é- 
coulement de la bile. 

Note du Traducteur. — J'ai eu roccaâîoii d'obseirer 
deux fols la jaunisse bien caractérisé dans le chien. Dans ces 

deux cas, la peau , .surtout au ventre , aux ars , aux oreilles, 
présentait une teinte jaunâtre très-prononcce. Les muqueuses 
de la bouche y des yeux, réliéchissaîent la même couleur que 
présentent ces mêmes membranes dans l'homme a£Fectë de 
l'ictère ; on attribua au puisuu la cause de la jaunisse du pre- 
mier malade. A l'ouverture, on ne tiouva dans la ve'sicule bi- 
liaire qu'un léger amas de bile concrétée. Le sujet qui m'a 
fourni la seconde observation, était une jeune chienne de 
ebasse sur laquelle avait passée une roue de cabriolet. Elle 
fut quelques jours après aâectée d'une jaunisse intense et 
d'une ascite à laquelle elle succomba. (Voyez AscUc) Â 
l'ouverture du corps , que je fis conjointement avec mon 
confrère et ami M. Crépin , nous trouvâmes le foie sans 
altération , mais la vésicule biliaire avait acquis un volume 
extraordinaire j et contenait une quantité de bile très» 
noire et très- épaisse. Le passage de la bile, de la vésicule 
biliaire dans l'intestin, était interrompu par roblitératioii du 
canal cholédoque. U est probable que ce canal avait souffert 
dans l'accident arrivé à la chienne j et que son oblitération 
avait été la suite d'une inflammaUuu dont, au i-este , il ne 
restait plus de traces. 



Luxations, Dislocation.' » 

« • ' » 

Les articulations de l'épaule , du genou , de la cuisse , de 
la jambe y sont les plus sujettes aux luxations. Il n'est pas 
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ÀcîleaiispesrMiiies quin'oBt paftde coniialtfaiiee en chirnrgie 
el en anatoraîe, de rétablir les os dans leur position primi- 
tive. Oii doit avoir la précaution, avant de ciiercher à réduire 
les luxations , de s^assurer s'il n'y a pas en même temps frac- 
ture; ce qui arrive fréquemment. Le traitement devient 
alors compliqué, par la difficulté de remettre en place les 
extrémités articulaires, sans employer de grandes forces» 
( Voyez Fracture, ) Le moyen de reconnaître la complica- 
tion d'une fracture est fiicile, par le flottement des eitrémifeés 
de Tos iiacLuré et par le Lruil que ce fxotteuient fait en- 
tendre. 

Lorsque l'on est pour réduire une luxation ^ il £iut d'à- 
Bord faire attention à la direction qu'a pris l'os pour sortir 

de son articulation. Deux personnes sont nécessaires pour 
établir une extension constante et modérée; l'une main- 
tiendra le corps et la partie supérieure du membre ; la se- 
conde, la partie inférieure du membre, à lacpelle elle 
fera opérer les mouvemens nécessaires pour rétablir i'ar* 
ticulation. Si l'extension ( traction opérée sur la partie 
inférieure du membre), et la contre-extension (traction 
opérée sur la partie su|)criL'uro , sont opérées convenable- 
ment , la réduction sopére prompteinent , et le membre 
reprend sa forme naturelle. La luxation de l'articnlatton de 
l'épaule avec le bras peut avoir lieu en avant ou en arrière. 
Le coude peut être luxé en dedans ou en dehors. Cette 
luxation est ordinairement compliquée de fracture. 

L'articulation de Tos de la cuisse avec le bassin est phu 
fréquemment luxée que les précédentes articulations. Dans 
ce cas, la téte du iemur est le plus souvent portée en haut 
et en arrière > e» qui rend la banche de ce côté plus élevée 
que l'autre. Les muscles des reins sont si forts que la ré- 
duction est très-difficile k opérer , mais cependant on en 
vient à bout au moyeu d'une extension bien réglée. L'arti- 
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cnisitîoii èes os ée ta cuisse et de la jambe est également 

exposée aux luxations, qui sont difficiles à remettre, par la 
force des muscles environnans. 

Lorsque la rédoctioii est opérée f il faut appliquer un 
emplâtre poisseux autour de Particulatioii ; on le recouvrira 
d'un bandage bien approprié. On peut remarquer que lea 
praticiens sans expérience ne peuvent bien distinguer, soit 
une luxation ni une fracture ^ qu'en comparant bien atten- 
tivement le membre malade avec le membre sain opposé. 

NoT« DU TBAsvcTBira* -^Souvent on n'est pas appelé de 
suite pour porter remède f et l'inflammation qui est surve- 

nue s'oppose à Ja rcduction. Il faut commencer par calmer 
rinflammation au mojen des saignées générales et des par- 
ticulières par les ventouses ; après quoi on peut opérer la 
réduction. Pour les luxations des articulations entourées de 
muscles très - forts , on peut diminuer la force musculaire 
en donnant à l'animai une assez grande quantité de vin , 
mais peu à la Ibis, pour le plonger dans un état complet 
d'insensibilité. C'est ainsi que l'on dit que la fimiille des Yal- 
dajous agit avec succès dans les cas semblables que présente 
la cbirurgie humaine. 



De la Maladie* 

Ce fléau de Tespèce canine y et qui est maintenant si gé- 
néral et si commun , ne parait pas avoir été connu il y a 
un siècle : et même il est encore décrit , dans tout le con- 
tinent européen , plutôt comme une épidémie accidentelle 

qui règne d ins les differenspays, tous les trois ou quatre ans , 
que comme une maladie déterminée f telle que la rougeole 
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ou la coqueluche dans 1 espèce humaine, (i) IN os voisin^ 
du continent paraissent avoir transmis cette maladie en Ai^ 
gleterre , où elle a d*abord paru sous la forme d'une épidé* 

mie ; mais elle y existe à pre'scnt comme une ailection per- 
manente y à laquelle tout individu de Vespccc canine à une 



(i) Dans I(t Grande ^ticycîojn'die luéthodique , voici comme est 
(-otf(> maladlr : " Il s'est jett* , il y a quelques anm'cs, une 
» lualailie v\ iih-iiiiqiic sur les diifns: dans toute l'Europe, il eu rst mort 
» uDc grande partie, sans que Ton pût ^trouver de remède au mal. » 
— Livraison lix , Chasses. 

Dans la f 'énerie Normande , ouvrage tic M. de la Coûterie , la 
maladie y est aussi décrite comme un mai obserrë feulement depuis 
peu. c< Depuis vingt ans les chiens courans, plus que tous lesautvcs, 
» ont été affligés d'une maladie qui se communique aussi facilemait 
» que la gale oula^tite vérole, et qui, maintenant» est connue sous 
» le nom Àmple de h maladie. C'est une sorte de peste parfaitement 
» ressemblante à la gourme des chevaux. Si on me demande quel 
» remède il faut employer contre cette maladie, je réponds qu'après 
» en avoir fait cent pour un , je me suis convaincu qu'il n'en est au' 
» cun d'cflicaoe quand elle gagne un certain degré. » Pages 4 '7 ^ 5oo ; 
in-8«. Rouen, 1760. 

On a cepeadajit conjecture, malgvc ce qui avait clc avauccr, que la 
iiialadn' n'avait paru que depuis peu d'années, qu'elle était connue i\es , 
anciens, ef (ju'ils Li uoiuamient y//;:(///(7, étant une des t/v/v maladies 
auxtjuelles, selon eux, les chiens étaient iUttujelliî» j la rage et la goutte 
éfanl les deux autre?:. Maiscn examinant attentivement les svniplûmes, 
tel'; f[u'ils sont «létailica par Arislole, Elien et d'autres anciens auteurs 
qui nous ont laissé leurs observations sur respècc canine , on verra 
clairement que la maladiCt telle que nous la voyons, leur était inconnue, 
iieur Ang'na parait avoir été une épidémie accidentelle, dont les 
attaques étaient presque entièrement bornées à la gorge, et' 7 pro- 
duisant des abcès, comme ceux de la gourme dans les chevaux, ou 
rcsquinancie dans lliomme; mais le flux continuel, par le nez, d*une 
matière muqueuse , principal caractère, est entièrement passé sous si- 
lenee.— "Vojez Elien deiVot. Animai^ Ub. iv, c. 4o; Aristot, ffin. . 
Jfiimal, lib. viu , c aa, Ac. , etc. 



i^idui^cd by Google 



( ^9"^ ) 

forte tendance par sa constitution. Il est évideot que noua 
llavoos importée de ches nos roisins, eo ce . que la première 
oonnaissance c(u*en donnent les ouvrages (i) sur la chasse 



(i) Les ravages de cette maladie ont occupd tlepuîs quelques années 
l'attentioii de plusieurs personnes distingutk's. On eu traite dans tous 
les ouvrages sar la chasse, dans quelques ouvrap^fs sur l'agriculture, et 
dans un ou deux sur l'art vétérinaire. Ç n I j K s erUbies médecins en 
aat aussi parlé, parmi lesquels Ic^ docteurs Jcuucr, et Darwin sonf. les 
premiers. Le docteur Jciuier, que Ton doit rcyvm- à jamais et dont la 
philanthropie et la bienveillance lui ont mci ité un monument impéris- 
sable, a fait un tableau de ecfte maladie dans ie premier folume des 
Traités de médecine et de chirurgie, qui est suffisamment clair comme 
description générale, mais infiniment trop réservé pour devenir d'une 
utilité pratique pour cette maladie^ qui varie éternellement. Le docteur 
Jenner fut engagé à donner son attention à ce sujet, d'après Tespé- 
rance qu'il avait, que la vaccine préserverait lej chiens de la nuUadie, 
comme elle préserve l'espèce humaine de la petite vérole. Malheureu- 
sement pour l'espèce humaine comme pour la brute, îl s'est trompé 
en partie sur l'une et» îl y a trop à craindre, entièrement sur l'autre. 
La vaccine, autant queme le prouve mon expérience, n'exempte point 
la race ca nine de l'attaque de la maladie^ et elle n'âi parait même ml- 
tiger aucunement la sévérité du mal. Je sais que c'est un point encore 
en discusâon, et que Ton continue ansâ à vacciner les chiens ; mais 
)*ai vu des cas si palpables et si souvent répétés où la vaccine a échoué , 
même opérée de la manière la plus soignée : et j'ai pu, dans les exemples 
cités de réussite, en indiquer la cause dans des circonstances acciden- 
telles, ou au rapport de lails exagérés; aussi je n'hésite point de dire 
qu'elle est, quant à ce qui regarde les chiens, absohmient incîTIcace. 
Chez le docteur Darwin , la malatlle est un catarrhe affaiblissant, que 
l'on ne peut mieux traiter qu'en donnant au malade un air frais, lequel, 
en pa-ssant sur les surfaces ulcérées des membranes nasa!es, tendra 
à les cicatriser. ï ^'s chiens attaqués de la maladie devraient aussi boire 
à un ruisseau , aiin que la mucosité contagieuse des narines, étant 
détachée d'une partie ne s'attache pas à une autre , et ne puisse ainsi 
empoisonner de nouveau le chien. Tels sont la théorie et le traitement 
de cette maladie, selon cet auteur bizarre , et toutes les descriptions et 
tous les renseignemens parsemés dans les diifiârens ouvrages sur la 

i3 
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esl «ibséqnenta à celle de semblables oarrages du contt.» 
nént , et aussi en ce cpie nous Tarons désignée par la tra* 
duction du terme populaire dont on la désigna d*abord eo 

France, la maladie Mais (|uuit|uc ce mal puisse être con- 
sidéré comme une maladie teuant à la constitutioa ^ telle que 
la rougeole ou la coqueluche y il prend aussi , cependant ^ 
une apparence ëpidëmique , et même endémique , et Êiit 
des ravages cbez les chiens , dans un canton plus que dans 
un autre , et , quebpefois , lorsqu'il attaque avec une fureur 
et une particularité épidémique les chiens de Londres ou 
d'autres grandes villes , à peine se voit-il dans ceux de la 
campagne. Sous la ibime èpidèinique, la maladie oï^re 
sieurs variétés. Je Ta! vue accompagnée d'une affection bi- 
lieuse bien prononcée y dans tous les chiens qui en étaient 
attaques pendant une certaine saison : à cette même époque , 
plui>ieur$ avaient aussi une éruption de pustules. Je l'ai vue 
aussi paraître dans quelques cas, 'et surtout pendant une 
saison, accompagnée d'une tumeur pldegmoneuse sur quel- 
cpes parties du corps , mais principalement sur ia te Le. Dans 
Tetéde i8o5, plusieurs des animaux attaqués la maladie 
avaient une affection particulière des intestins, outre les autres 
sjmptômes. Elle prenait tout d'un coup , comme la colique 
spasmodique , et paraissait donner Ijeaucoup de douleurs , 
mais sans constipation ni sans diarrhée. Elle était ordinai- 
rement très-aiguë pendant deux ou trois jours, et puis elle 
enlevait le chien, Ùans ceux qui en revenaient, de forts 
purgatiÊr de calomélas et d'aloès paraissent avoir e'Lé utiles. 



chasse et d'autres, sont ('gaiement peu satisfaisons; et il ne penl en 
être aulrcment, lorsque la plupart dn temp<; la malaïlie a <'fé décrite 
d'oprès li s signes qui se pressentaient ilaris un seul chcnii» SOUVe&t 
4auui une seule ^rtée » ou même daoA un aeul chieo. 
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On obaerre que 9 quand la maladie règne comme ëpldénie« 

elle prend ordinairement un type parli( ulier. 

Dans une année , on veiTauue diarriiéc tutigautc et obsti- 
née f dans une autre , une tendance plus qu'ordinaire à 
des attaques conrulsives , pendant que , dans une troisième ^ . 
une disposition maligne et putride en enlèvera plusieurs. J'ai 
aussi remarqué que les convuLiions dominent davantage en 
Hver 9 et le dévoiement en ëté. 

La maladie est à présent devenue si naturelle à nos chiens, 
que bien peuen sont entièreuieut exempts. Chaque individu 
de r espèce canine (i) y a une prédisposition par son tem- 
pérament , et cette disposition est ordinairement excitée par 
quelque cause occasionnelle. Cette tendanee même, dans 
quelques races y parait suffisante pour la pimluire , et ces 
races l'ont souvent bientôt après leur naissance (2) ; mais 
cette disposition est plus souvent excitée par quelques causes 
occasionnelles. La contagion peut être regardée ccmme la 
principale. Peu de ciùens qui n'out pas eu cette maladie y 
échappent lorsqu'ils sont exposés y soit aux émanations , soit 
au contact des sécrétions morbifi^iues , reçues sur une sur- 
face muqueuse ou idcéree. (3) Cependant 1 iiiocui..Uo!i avec 
le virus de la maladie ne la produit pas toujours ^ et la 
disposition à recevoir la contagion aussi n'est pas toujours 
au même degré de foive ; mais elle parait plus forte ou 
plus faible^à diiiérentes époques^ dans le même animal^ et 



(^i) Je 11c sais pas si les autres branches de rosprcc canine, le loup, 
le renard et le chacal sont assiijcLlies à Li maiaiîie ; jo crois qu'aucune 
prcuvfr existe qu'elles le «oient; et comme je croirais celte maladie 
d*UDC origine factice, de même je les en regarde comme exemptes. 

(3) Ceci parait particuUèremcnldans les races diminutives, telles que 
les carlins, les petits ëpagneuk, les lévriers italiens et d^autres va- 
riétés élevées et traitées artificiellement. 

(3) La traiispiraliuD gc'uéralc ou émanation delà suiluct: du corps, 
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fllle est peaMtre influencée par les Tariation» ftccident^ler 

de santé , de pléthore , etc. , etc. Le froid , applique- d uiu- 
manière nuisible au systcme , est une origine assez commuue 
de ce mal : jeter Ranimai dans Teau, le laver et ne pas Fes-^ 
suyer epsuite ; l'exposer pendant une nuit, contre son ordi- 
naire , etc. , sont de fréquentes causes de la maladie dans les 
chiens jeunes et délicats. Je l'ai vue occasionnée par une 
bëmorrhagié violente, par un changement subit d'une bonne 
nourriture à une diète sévère (i) , en un mot, tout déran- 
gement grand et subit dans le système , suiEt pour mettre 
en activité la prédisposition. 

L'époque ordinaire de son invasion est ceUe de la puberté^ 
ou lorsque le chien prend sa pleine croissance.Bans'quelque»' 
uns elle est retardée jusqu'à Fage de deux, trois ans, et même 
encore bien plus tard , et fort peu y échappent entièrement. 



est d*im genre particulier dans la maladie, il est impossible à ceux qui 
la connaisse bien , de se méprendre sur Todeur pailiculière qu'elle 
donne. Je suis fondé à croire que cet efflnviom seul suffit pour donner 
la maladie à un autre chien. Tai plusieurs pieuTos que les jRMsmes 
provenant des sécrétions morbifiques des yeux et du nez, la donnent » 
mais je doute que la matière morbifique même, reçue dans l'esUnnac, 
mais privée des autres ajpeus contagieux, engendre le mal: quelques 
expéiiences ont tendu â prouver que de cette manière la matière 
n'était point malfaisante. En général, Teffluvlum et le contact de la 
matière morbifique sur une surface muqueuse telle que le nez, les 
lèvres, etc., sont tellement con agicux, qued^ètre exposé très-peu à 
l'un, et une application niomentancc , suHiscnt pour prcduire le maL 

(i) J'ai toujours vu qu'une nourriture abondante est le meilleur pré* 
servatif d*une attaque prématurée de la maladie, que Ton doit craindre 
lorsque le tempérament n*a pas pris assez de forces pour le mettre a 
même de résbter aux effets affaiblissans du mal. Dans les petits chiens, 
qui sont gras et bien nourris, non-seulement la maladie est re lardée», 
«aûs lorsqu'elle parait, ces chiens en sou&ent toujours moins. 
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Qu'un iiïL déjà eu ccLlc maladie , n'est pas une certllmle 
qu'il n'en aura pas une nouvelle attaque. £iie reparait, daos 
queiqaes cas, une seconde fois ; et j'ai eu sous mon obsexra- 
tion un troisième retour, arec rinterralle de deux ans entre 
cbatjue attaque. 

Les chiem des endroits renfermés ont certainement ce mal 
plus violemment que ceux de la campagne. Cependant, il y a 
des races qui Tout plus grave que dWtres, et pendant que 
toutes les portées d*une clirenij» l'auront avec une gravité 
constante et fatale , celles d'une autre l'auront toujours fort 
mitigé. De certaines variétés l'auront aussi avec diffâ^ens 
degrés de malignité. Il est surtout fatal aux lévriers et aux 
roquets ; les l)assets Tont plus fortement que les épagneuls , 
<et les chiens couchans^ à ce c[ue je crois, s*en retirent moins 
Jbien que les chiens d*arrét. On peut regarder comme géné- 
ral, que plus le chien est jeune , plus la maladie sera grave. 
Les chiens très-jc unes y survivent lai t ment. 

La maladie commence son invasion de différentes ma-^ 
nières. Les symptômes de cette affection sont plus variés 
^e dans tout autre mal; et soit que nous considérions 
l'invasion , les progrès , la dure'c ou la fin, tout est e'gale- 
ment incertain. Il y a cependant des symptômes <jui sont 
tsommuns à la plupart des cas , et des apparences qui se 
> prouvent ordinairement dans tous. Je vais d*aboid -chercher, 
dans le but d'être clair, de donîier un apeieu de ceux-ci, 
€t ensuite je m'arrêterai sur les nombreuses variations qui 
surviennent. 

Parmi les premiers symptômes de la maladie , on peut 

compter comme un des plus communs une petite toux sèche; 
dans quelques cas cette toux n'est jamais forte pendant toute 
la maladie ; dans d'autres , elle augmente jusqu'à ce qu'elle 
devienne constante et très-fatigante , produisant par son irri- 
tation des suâocations , des eilorts inuiiieâ de vomir; pendai»4. 
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qiiHin peu de mucnosltë ëcumense efll seuleineiit prodûiCè 

par les efTorts réunis dv IVstomac et des poumons. Quel- 
cpes malades guérissent saas aToir presque de toux^ 
ei d*aolres saas en avoir du tout. Une sécrétion séreuse 
humecte li^s yeux et le net dans lés premiers momens de 
la maladie. Quelquefois ce symplome pi eccd" la toux , quel- 
quefois il lui succède y et quelquefois aussi ils parai ssent 
ensemble. Cet écoulement des yeux et du nez, d'abord clair, 
|>eu de temps après prend une autre apparence , et il en 
résulte souvent une ulccration partielle ou totale ; de même la 
sécrétion prend la forme de mucosité épaissie ou purulente, 
et le pus ou matière s^écoule des yeux et du nez, et de temps en 
temps des oreilles. Quand la sécrétion s'est épaissie et est 
devenue euuiuit' du pus, le matin le chien a les yeux et le nei 
boucliëi ou colîës de cette matière visqueuse ; et le jour , 
rirritation excite à éterauer fréquemment et à se frotter 
violemment le nez et les yeux pour se soulager. Dans plu- 
sieurs cas, une diminution d'appétit, une tristesse et un 
dessèchement précèdent tous les autix» symptômes; et quand 

• ils ne sont pas les précurseurs de ce mal , ils n'ont pas moins 
lieu. Comme conséquence nécessaire de la fièvre qui ac» 
compagne la maladie, un pouls précipité, une respiralion 
embarrassée, le frisson , le dégoût pour Texercice , la crainte 

' du froid et le désir de la chaleur , se présentent aussi dans 
tous les cas bien prononcés. La diarrhée se voit aussi quel«- 
quefois du bien bonne heure ; dans quelques-uns elle ne pa- 
rait pas sitôt; mais eUe n'est dans tous que trop sujette à 
paraître. 

Un abattement général des forces se remarque dans tous 
les cas graves de la maladie; dans quelques-uns il survient 
de très-bonne heure, dans d'auties plus tard. U n'est pas 
rare '«pi^uti^ .eei^ine feiblesse paralytique paraisse aussi , 

, lacf&âtorést plus souvîbit bornée aux reins et aux extrémités 

• * ■ . . . 

• ... - •, . f 
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postérieures de derrière ; et alors, quot(]tte cellei de defint 
soient assez fortes , celles de derrière paraîtront paralysées. 

Parfois cette tendance à la paralysie se répand sur tous les 
membres et aussi sur la Icte i'auimal alors chaocèle comme 
i?re 9 ou est affecté de secousses spasmodiques. 

D'après ce sommaire des symptômes apparens y on peut 
It juste titre caractériser la maladie comme un catarrhe con- 
tagieux, spe'cinquc, qui commence sur les membranes mu- 
queuses de la tète > sur celles des conduits bronchiques ou 
sur les membranes des deux à la fois; et selon que les unes 
ou les autres, ou les deux, sont les objets immédiats de 
l'invasion, de même valaient les symptômes. Lorsqucles mem- 
branes de la téte » particulièrement celles des yeux et du 
nez , sont les parties attaquées les premières et principale- 
ment alïuctecs, Tanimai déploie tous les symptômes qu'au- 
raient une j^Qrsonne souffrant de ce qu'on appelle rhume 
de cerveau y teb quVne pesanteur et une chaleur au firontf 
on étemuement, im écoulement des yeux et du nez, d*a- 
bord clair et séreux, ensuite plus épais et muqueux^ ou 
comme du pus , avec un frisson , de Tinquiétude y perte 
d'appétit, et souvent la difficulté de supporter même le jour. 
Mais lorsque les vaisseaux lironchiques sont les premiers 
attaqués (i), une peti * toux sèche précède ordinairement 
ces symptômes; et si les poumons même deviennent affiectés 



(i) Je crois avoir diienré, lonqoe les ^ymptAnes pneomoniqiies sont 
les premim indices de lamaUdie, ou, en d'autres mots, lorsque |a 
touz, le dépérissement, la tristesse et la perte d'appétit préràdent 
réooukment du nez et des yeux , que Ton peut ordinairement attribuer 
ce cas i imrefroidilsenient. Lorsque le mal provi?iit dHin antre diien , 
par contagion ou infection, les yeux et le nes^dcLui^k^iliiiaireinent 
une première affection de la tète plu? qu^ 
jpas^cela cependant conuue règle iixe. 
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d'une inflammation sy mptomatîque , on roit une respiration 

précipitée et les autres symptômes empirer; mais comme 
le siège déterminé de ce mai est dans la membrane pitui- 
taire ou nasale y il est rare que les symptômes piëcëdens 
manquent, car 8*ils né paraissent pas avant la toux, ils 
la suivront bien vite. Dans les premiers ihouh iis tjue nous 
Tenons de décrire f on peut quelquefois combattre la mala- 
die arec succès par des moyens feciles , quelquefois même 
sans aucun secours ; elle continue pendant une ou deux se- 
maines à afiecter Fanimal ic^crement , et puis elle disparaît 
graduellement. Cependant, dans plusieurs , et même dans 
la plupart des exemples , surtout parmi les cbiens de races 
distinguées et élevées artifieicUcment , la maladie ne borne 
pas ses progrès entièrement aux membranes nasales ou des 
bronches , mais soit par le moyen de la continuité , de la 
contiguité ou de la sympathie , elle affecte d^autres parties, 
et d autres symptômes sont ajoutés à ceux, déjà icmaixjués. 
De la membrane nasale | souvent Taâection parait trans- 
mise (probablement au moyen des sinus du front ] à Ten- 
▼eloppe cérébrale , peut-être au cerveau même , où ses effets 
produisent, dans quelques cas , cette paralysie des reins et 
des extrémités postérieures dont on a déjà parlé i et dans 
dVutres, des mouvemens spasmoAiques sur les muscles 
d'une partie ou de tout le corps , lesquels , lorsqu'ils sont 
violens, donnent aux malades un air grotesque et ridicule. 
La paralysie et ces spasmes restent, dans quelques cas , plu- 
aienrs mois après que les autres symptômes ont disparu , 
et (juelquefois même toute la vie. Quand l affection céré- 
brale est plus aiguë, une épilepsie symptomatique parait 
80US la fonne de ces attaques convulsives si ordinaires et si 
Êitales dans /tf mcUadie, Ces -attaques sont en général d'a- 
bord légères , et sont souvent bornées aux muscles des mâ- 
choires, qui semblent, àiâcher eomme étant irritées par 
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qaelque chose de désagréable dans la bouche ; un peu d'é- 
cume est ordinairement produite par ce mourement des mà* 
choires, et deux ou trois' minutes après Taffection cesse. De 
Teau froide jetée sur la face , ou mémo quelques caresses sou- 
vent dissipent immédiatement ces attaques; mais il est bien 
Tare que ces convulsions, quelques légères qu'elles soient » 
ëtant une fois survenues pendant le progrès de la maladie , 
ne soient suivies d'autres , à des intervalles irrcguliers , de 
quelques minutes à quelques heures ; chaque nouvelle attaque 
augmentant de violence jusqu'à ce que tout le corps soit 
tordu par TefTet de la convulsion : l'animal crie , se roule f 
court en cercle , ou est porté d'un côté et puis de l'autre. Les 
attaques sont accompagnées d'une aliénation mentale, quel- 
quefois totale^ quelquefois partielle. Quand elle est totale j le 
chien devient violent ; il urine, et a des évacuations immo- 
dérées et sans mesure; il arrache la terre, mord tout ce 
qui se trouve près de lui, et souvent se mord lui-même. 
Quand l'attaque est passée , il se secoue , à la même mine et 
agit comme à l'ordinaire; mais si les attaques sont bien 
violentes et fort ionjjues, il reste alors très-épuisc et 
abattu. 

On peut souvent prédire les convulsions , quelques jours 
même avant leur apparition. Lorsqu'un cbien atteint de ht 

maladie, maigre et sans appétit , paraît tout d'un coup plus 
gai, mange copieusement , et a les yeux plus clairs et plus 
vifs qu'auparavant , on peut prévoir qu'il aura des attaques 
convnlsives. Si son appétit devient tout d'un coup , non seu- 
lement considérable , mais vorace, et qu'il ait les yeux fort 
clairs et fort vifs, on doit en regarder l'arrivée comme cer- 
taine. Dans quelques cas, le dévoiement qui s'arrête subite- 
ment est aussi l'avant-coureur , peut-être la cause , des con- 
vulsions ; mais il est remarquable que , quand la diarrhée 
est calmée par des médecines, un tel ^9è]t^n|e^{, Ik^ir-^ 



1 
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rarement^ La cmation de la sécrétion du nés a lien 
quefoîs arant l'attaque ëpileptique j et il n'est nullement dif- 
ficile de concevoir comment un changement si subit dans 
l'action des sorfoces contiguëa peut fortement affecter le 
cenrean. La dissection des corps morts de cette epllcpsîe 
sympathique, ne donne poiiil jx aucoup d'éclaircissement 
BUT les causes -, queiqueibis il y a une eilusion sanguine sur 
le cenreauy et une augmentation rascolaire de ses mem- 
branes; d'autres fois la substance c^ëbrale parait être lé- 
g( rement amollie , et quelquefois on volt une plus «rninde 
quantité de sérosité dans les ventricules. — Voyez AJf ïc'- 
fions netveuses^ 

H y a des exemples où raffcction se propage des bronches 
à la substance des poumons , et produit tous les caractères 
de la péripneumonie. ( P^€fyez ce mot* ) Quelquefois un tel 
amas d'humeur se forme dans la poitrine f que le cbien est 
enlevé en peu de jours ; mais plus ordinairement l'affection 
des poumons est moins violente , et continue à harasser le 
chien d*une toux £ittgante. L'inflammation s*étend souvent 
des poumons au foie , alors , en pareil cas^ Tamaigrissement 
et la iaibJcssc sont bien plus apparentes; souvent uul; érup- 
tion de pustules se développe; l'iutérieur de la bouche f 
]e blanc des yeux , chaque partie où la peau est à décoa- 
▼ert y sont jaunes ; Turine est d*un jfaune très-foncé par la 
bile qui s'y trouve mùée , et le cbien témoigne de la souf- 
firance lorsqu'on lui presse le ventre. £n disséquant ceux qui 
sont morts de cette mantére-là y j*al cru distinguer de la dif- 
férence entre les alte'rations morbides que présentaient les 
viscères thorachiques et abdominaux , et celles que l'on ob- 
serve dans les diiens morts de la pâripneumonie, bu de 
rhépatite idiopathique. Les parties assujetties à Tinflamma-* 
\ion déte nui née étaient plus pales qua ioidi naîre , flaques 
et relâchées y et se montraient moins vasculaires quon ue 
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les Toit çn général lorsque rinflammatioD a été pure et non, 
déterminée. 

Loi i>(juc la nialacîie s'est montrée (.l'abord sur la téte ou 
sur les conduits aériens , et quelquefois sur tous les deu^ , il 
n est pas rare que Taffection paraisse se diriger arec tîo-; 
lence principalement sur le canal alimentaire , et ne donna 
lieu à une (.Uan hee , (|ui souvent est si rebelle qu'elle résiste 
à tous les eiibrts tentés pour l'arrêter ; et elle iiuit par dé- 
truire ranimai par le marasme ( sans que peut-être il y 
ait une gravité apparente dans les autres symptômes) ou 
par ses eflcls alTaibiissans , elle peut déterminer une attaque 
d'épiiepsie. Quelquefois , cependant , la diarrhée précède 
les autres symptômes , mais c^est ce qui orrÎTe le plus rare- 
ment. 

Lu auU e tj^pe de la maladie , et qui est bien grave , est 
celui de fièvre maligne-putridei qui accompagne assez fré- 
quemment le mal dés son état catarrhal , pneumonique ou 
hépatique ; c'est-à-dire que , (|uelf|ue soit la manière dont 
elle commence , souvent elle dégénère en cet état de ma- 
lignité y surtout pendant qu'il £aiit très-chaud ^ ou lorsqu'une 
tendance épidémique k ce type vient à prévaloir. Ces cas 
sont earactérisc's |>ar une extrême débilité , un amaignsse- 
meot rapide, et une entière perte de l'appétit, accompagnés 
d'un écoulement pmulent des yeux et du nés , mais surtout 
de ce dernier, et quelquefois aussi des oreilles. A mesure 
que la maladie fait des progrès, récouicuienL piluilaire de- 
vient considérable , d'une odeur très-féU( le et souvent san- 
guiimlent ; quelquefois il vient une hémoarrhagie considérable 
du nés. Les yeux et même les oreilles rendent un pus pu- 
tride ; les gencives saignent et la langue est , ou coiiverte 
d'une croûte brunâtre * ou elle présente des ulcérations. On 
iroit dans le nés de profonds ulcères , dont la sécrétion est 
mirent si âcre ; qu'elle produit une espèee de corysa èt 
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«nrrode les lèms y les joues , et toates les parties qu*cIUr 

touche. Non -seulement les exhalaisons du nez, des yeux et 
de la ix»uche sont extrêmement fétides , mais tout le corps 
même rend une odeur cadaTéreose, La diarrhée aussi a iiea 
«myent, et tend beaucoup à aggrarer les autres symptdmes, 
surtout lorsque les selles sont sanguinolentes , ce qui est assez 
ordinaire. La durée de cette espèce maligne de la maladie 
Tarie selon la dorée , la force du malade ou les mojens 
dont on se sert pour la traiter. Je l'ai Tue enlever un chien 
en trois ou quatre jours , et souvent j'en ai vu le prolonge- 
ment pendant autant de semaines; mais, dans ces cas y sa 
tendance fatale la rend extrêmement difâcile à combattre. 
En dissécpiant ceux qui en meurent ^ nonrseulement les 
memhranes muqueuses de la tête et de ia poitrine présentent 
des ulcérations ^ mais tout le canal alimentaire donne des 
preuves de sa virulence ^ par des taches livides ou des ex- 
coriations ulcà^ ; et toute la masse animale , tant les 
fluides que les solides , pai ail ne plus former qu'une seule 
masse putréfiée. 

Traitement de la maJUtàlt^— On doit traiter la maladie 
fcilon les symptômes particuliers qu'elle présente. C'est aux 
nombreuses variations, dans cette maladie ^ que 1 ou doit at- 
tribuer cette quantité innombrable de remèdes indiqués^ et 
dont chacun ayant par fois éXé utile , est devenu inftdUibh 
dans l*esprîtdela personne qui s'en sert. Il est donc rare que 
l'on ne parle de ia nuUadie devant plusieurs chasseurs , que 
chacun d'eux ne connaisse un spèc^que certain, et ifui ne 
itd a Jametis ifiOR^ue. Toutes les fois que j'ai pu en connaître 
la composition , j'ai toujours fait , de ces remèdes ou recettes 
privés, un exact essai ; mais je n'en ai jamais trouvé aucun 
qui répondit à ce qui en avait été rapporté. A la vérité , 
les variations de cette maladie sont si nombreuses , qu'à peine 
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peut- on traiter deux cas semblables, cooséquemment irai 
remède oe peut également s'appliquer à toutes , car quelque 
efficace qu'il paisse être dans plusieurs circonstances , dans 

d'autres il ne produira qu'un avantage équivoque. 

Peut-être que deux cas sur trois commencent par la tris- 
tesse } Tassoupissenient, ramaîgrissement , le frisson , une 
toux sèche, et l'écoulement des. jeux et du nez. Dans ces 
cas-là, le cliemin à suivre est de comiiiencer parune'mé- 
tique. S'il j avait quelque penchant à la constipation y et 
que le chien fût fort et gras y donnes aussi une légère mé- 
decine ; mais s^il est débile ou pour peu qu'il soit disposé à 
un relâchement du bas-ventre , évitez de pui ger : quelques 
heures après que Témétique ou la médecine ont cessé d'opé- 
rer y donnes un , deux ou trois grains de poudre antimo* 
niale tous les matins ou tous les soirs , ou matin et soir, 
selon que les symptômes le requièrent plus ou moins (i) ; 
mais dans les cas où la toux est fréquente et gênante ^ on 
préférera les poudres suivantea : 

Poudreantimoniale»* ••••• 12 grains. 

Digitale en poudre*** ••••••••••• 8 grains. 

I^itre en poudre* *•••••*•••»»•#*«•••••• % drag. 

Mêlez et partagez-les en dix doses si le chien est petit , 
en sept s'Q est d'une grandeur moyenne ^ et en cinq s'il 

est î^rand , et donnez-en une le matin et le soir , conti- 
nuez pendant deux ou trois jours ; après quoi , si le 
chien conserve ses forces y donnez-lui un autre éméti-^ 
que ) et quand il aura Mi son effet y recommencez lea 



(1) Où il existe un préjugé en faveur de la poudre du docteur James^ 
on peut la donner en de semblables <loscs ; mais la pmdrs appelée 
«fitwioifudlf est absoliiiiient la même pcépaiation. 
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fébriles. Si la diarrhée se déclare , interFooipeE ces mé* 
decînes j et a jrei recours à celles détoiUées an diapîtio 
DiAaaaiE. 

Si le bas-ventre u était pas reiàciié, dès qae les sjmp- 
ternes inflammatoires auront un pea dîmimfté, et qu'au 
Ueii d*iuie humidité flâmse , les yeux et le nea cssnderoiit 

du pus on de la matière , alors les fébrifuges ci-dessns 
mentionnes devront être remplaces par d autres. 

C'est à cette époque de la maladie que j'ai eu les plus 
heureux r&ultats de cette médecine populaire, U nmède 
pour la maladie, dont j'ai fî^ît la découverte. Cette mé- 
decine a fait SCS preuves pendant près de tmite ans ; et 
quoique les difierentes variations dans la maladie , rendent 
absolument nécessaires d'autres auxiliaires , cependantancun 
exemple dp l;i nialadie ne peu; ai i i .cr (ctiai-ia excepté 
où le dévoieuient continue sans inUri-uptioo) dans le- 
quel cette poudre ne puisse être administrée avec grand 
avantage , dans tous les états de la maladie. 

Lorscpic ce remède est donc à poiicc , je rccommaîide 
fortement que Ton en fasse l'essai à celte époque du mal, seloa 
les instructions que Ton donne avec. On doit aussi le répéter 
tant que l'avantage qui en résulte est frappant et bien prononcé^ 
mais comme il arrive des caa ou I aiiailjiissement , cjui sou- 
vent suit 1 état pui*uleat ^ devient excessif, il serait aioi'S 
prudent de joindre à ce remède les toniques indiqués 
plus loin. De même 9 lorsque les poudres pour la maladie ne 
sont pas à portée, ou qu'on les ait essayées sans un avan- 
tage évident , il sera prudent , après avoir suivi les ren- 
seîgnemens déjà détaillés , d'en venir à ce seul traitement f 
qni^ l'on peut être sâr^ convient aussi généralement et a 
des effets aussi bons que le spéciiique iudiqué plus haut. 

Gomme de mjn^.,.,,.*««.««»««»«»»« 1 dragaM. 
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Gomme de benjoin. *••••«••• a tcrupnles. 

Baume du Pérou. •••••••••••••• •••••• i dragme. 

Fleurs de camomille en poudre 2 dragmes. 

Camphre* ••••••• • ••••••• • i scrupule. 

Mêles arec du miel y de la consenre de roses ^ ou autre 
eubstance sirupeuse, et divises en douze , neuf ou six pi-« 

Iules , selon la grandeur du cliien , et donnez-lui en une 
tous les matins et soirs, 

^i l'aflEaihlissement devient extrême » si la matière des 
yeux et du neis coule vite et est très-fétide , ajoutez à la 

masse des pilules deux gros d'ëcorce de cascarille et un 
grain d'opium. Dans de pareils cas on devrait aussi donner 
au cbien , ou le forcer à prendre , deux ou trois fois par 
jour , de forts bouillons ou du gruau fait avec de Faile. 

Dans tous les états de la maladie et dans toutes ses 
variations, excepté celui le plus inflammatoire , cpii a lieu 
dans le principe , il est bien que le cbien mange assez , 
et dès cpi*il refuse sa nourriture , il est bien aussi de le 
forcer à en prendre. — • Voyez l'article Nouniture des 
chiens malades ^ au commencement de cet ouvrage. ( i ) 

Mais , d'après ce qui a ëië observé , il sera évident que 
le type précèdent nest pas le seul par lequel la maladie 
se présente 9 au contraire , elle commence quelquefois par 
la diarrhée» ce qui malheureusement est souvent jugé 
être utile au lieu d'être nuisible » et alors » dans la crainte 



(i) II est inâDiment prëfi^able que le cbien fHrenne la nonrritaie 
de sa propre ▼<doiité , que de le forcer à la prendre. On doitse seivîr 

de tous les moyens pour l'y engager ; mais lorsqu'il devient absolument 
nécessaire de l'y forcer ^ on ne doit pas lui suixharger l'estomac, car 
l'animal pounait vomir ce qii*on lui donnerait, et s*il le fait une ioily 
il est fort sujet à le faire après chaque fois qu'on le force. 
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d'en réprimer les conséquences , le chien est tellement a£^ 
j^li; qu'il ne peut plus en réchapper. Mais on ne peut 
trop se persuader que y même dans les premiers commen- 
ccmens du mal, et lorsque toutes les purgations ai Lincielles 
semblent être indiquées par les symptômes ^ ce dëvoiement 
naturel doit toujours être regardé comme morhifique , et 
doit être promptement réprimé, s'il n'est même entièrement 
arrêté. Dans toutes les autres périodes de la maladie , on 
doit l'arrêter entièrement et immédiatement. A telle pé- 
riode aussi qu'il arrire , pendant les progrès de la maladie y 
et que l'on adminîslre d'autres remèdes, il est nécessaire 
qu'on les interrompe et que l'on ne se serve que d astrîngenSf 
jusqu'à ce que la diarrhée soit entièrement arrêtée ^ après 
quoi Ton peut rerenir aifx premiers remèdes.— f^q^e» 

Lorsque la maladie parait avec des symptômes d'une forte 
affection de la poitrine , telle qu'elle est décrite dans les 
variétés , saignes le chien au cou , mettez un résicatoire 
sur la poitrine, et traitez (tant que les symptômes pérîp- 
neumoniques dominent)^ comme il est indiqué à l'article 
Poumons enflammés; ayant soin de poursuivre le système 
affaiblissant autant qu'il est nécessaire. 

Quelquefois, quoique rarement, la maladie commence 
son invasion par une convulsion ; dans lequel cas il est 
bien aussi de commencer le traitement par un émétique 
et ensuite de donner un purgatif (i). Dans telle cpoffue 
quelconque du mal que parait cette épilepsie symptomatique 



(i) J'ai remarqué qu'une ou iiiciuc deux fortes convulsions, qui 
paralssaieuL àitôt dans la maladie , ne sont pas toujours suivies d'autres^ 
ni par imo pins jrrnnde gravité des symploirif s (\y\l\ rordinairc. Une 
telle attaque ne sci lit-rllc pas semblable a celle qui (Nrëoède Ortlifl»*- 

reme&t les nudadies éruptÏT^ chez l'iiomiiie? 



Digitized by Google 



( aog ) 

èès que le chien sera revenu de la première attaqne , 
donnee-^lni un ëmétique très-fort, comme le moyen le 
pius e&cace pour prévenir une seconde attaque. Cepen- 
dant , si d'autres attaques sorrenaient après Témétique, on 
devrait pmévârer avec constance à donner la médecine 
suivante ' 

Ether...». •••»«•••• v«**»*««***«» i drag. 

Teinture d' opium ( l(Ui d , i tftttm ) ••••••••«•* ^ drag. 

Camphre ••••••••»••«••••••• lo grains. 

Esprit de corne de ceru ••••••••••• i drag. 

Mêles ensemble y et donnes-en selon la grandeor du cbien , 
quarante, soixante ou quatre-vingts gouttes, toutes les 
heures ou de deux, heures en deux heures dans une cuil- 
lerée d'aile , en augmentant la dose après chaque attaque. 
On doit mettre Fanimal dans un bain très-chaud , et lè tenir 
chaud et humide quelques heures après, en Tenveloppautdans 
de la flanelle et le tenant dcvanl le l'eu : cvitez-iui toute irri- 
tation , faites-le manger , et cherchez à abréger chaque 
attaque en lui jetant un peu d'eau firaiche sur la figure , 
et en le caressant avec honte , ce qui a souvent TclVet le 
plus heureux, de diminuer la force et la durde de la con- 
vulsion. Si par bonheur ces moyens réussissent , continues 
à le tenir tranquille , et surtout éritez qu'il prenne beau- 
coup d*exercice y ce qui ramène les attaques. 

L'importance du sujet rend nécessaire de répéter que^ . 
de tous les symptômes qui paraissent, les convulsions épi- 
leptiques sont les plus fatales. H est donc de la dernière con- 
fiëquence de les prévenir ; car une fois qu'elles se sont dé- 
claré 9 Fart n échoue que trop souvent. La meilleure pre- 
caution que je connaisse est d'éviter ou d'ôler tout ce qui 
peut reproduire railaiblissement ^ comme le dévoiement^ 
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unf pauTreet mauvaise nourriture, trop d'exercice , Texposi- 
tion au froid , une extrême évacuation du nez , et aussi 
les effets de la crainte , de la surprise « de rirritatton , ou 
des regrets ; les(|uels , il faut le rëpëter , sont des causes 
très-commun es tUs convulsions dans la maladie (i ;. 

Il reste encore à Indiquer le traitement ù suivre dans les 
cas de maladie j dégénérant en type putride maligne , soit 
épidëmiqueou occasionnel, les symptômes de cette variété 
de la maladie ont déjà été de'laille's, et il est cvldcnt que 
les efforts curatifs doivent principalement se diriger à em- 
pécber la tendance septique ou putride qui existe. Comme 
remède à prendre , on peut essayer Tune ou Tautre des 
mixtions suivantes , commençant par la première , et la 
changeant pour la seconde si elle purgeait ou si elle ne restait 
pas dansTestomac^ ou s'il ne s*en suivait pas une amélioration 



(i) Les suites funestes qui accompagnent ees convulsions m'empêchent 
d*iiMUquer, dans le traiteinent, plus de moyens pour les guérir; mais 
U peut n*étre pas mol de remarquer ici qu'outre les remèdes déjà dé- 
taillés, j'ai iiarfoîs administré Thuile de ca;cj)uty le castor, le musc, 
lliuile d*ambre, intérieurement X!t extérieurement; la bella-donna 
et le nitrate d'argent ; mats tous avec un succès assez équ:voque. J^at 
essayé aussi des vësîcaloircg sur la tète, et tles apjilications s'.iiuu- 
lantcs aux narine», en ayant obtenu quelque adoucissaient, et 
de ]ili;s longs intervalles riiiic \o retour, mais jias avec assez d'avan- 
tages pour mVngagrr à los locoiuiiKinder bien fortement. J"ai msayé 
aassi une ligature autour du cou , u(>n assez fm le jjour eauH clicr la 
lespiration, mais de manière à eniprciu r iinc libre circnhtticn du 
5nii'4(l(' la tète, mais ;<* ne j.uis l'avancer comme un avantage prononcé. 
Jii suis cc'pendaiit porté à recommander l'essai de cette expérience. 
Qne's que soient les moyens auxquels OU a recours, ils doivent être 
prompts eL actifs, car, comme on ne peut considérer ces cas autrement 
ffiie désespérés, on peut bien appU^er des moyens irès-puissans et 
empkiyer des remèdes fort actifs. 
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après qa'eUe aura été prise; de même la seconde serait 
^onsoite changée pour la troisième f 

Acétate d'ammoniac esprit de niindcrerusj • 4 onces, 

Quinq;uina en pondre. ••*«•••••»• 3 drag. 

Teinture d'opium. •••••••••••••••••••• 4^ gouttes. 

ou 

Levure de bière •••••••••••••••• 2 onces. 

Dâioction de quinquina».** •••••••••«• a oncesr. 

ou 

Esprit d'élliernîtreux.*.. ••••••• ••••••• ^ once. 

Camphre • ^ clrag. 

Confection aromatique 2 drag. 

Infusion de camomille*. ••....••««•.• 4 onces. 
Donnez de l*une ou de Tautre de ces mictions , une y deux » 

trois {ju quatre cuillerées, selon la grandeur du cliien j toutes 
les trois ou quatre heures. Si la diarrhée survenait , aug- 
mentez Toptum de ringt gouttes par chaque dose 9 ou al- 
ternes ces remèdes aTec ceux détaillés au chapitre Dij^a-^ 

On doit donner des alimens les plus nutritifs. Il est in- 
dispensable que Faîr ait un libre accès , et l'on doit avoir 
le soin de changer constaminent la paille , et de retirer tout 
ce qui peut retenir les exhalaisons putrides. La fétidité peut 
bien être corrigée en jetant un peu de vinaigre dans Ten*- 
droit où est le chien. Je me s ûs servi avantageusement , 
pour laver le chien , tous les jours, du vinaigre et de Teau 
à. égales parties ; et dans de très^mauvois cas^ lorsque Té- 
ooulement dunes est considérable , et que Ton voit d«s 
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ulcères dans le nexou dans la houche>ou dans touslesdeox, je 
recommanderai que le nez et la bouclie dissent eeringujés ou. 

laves au moyen d'une petite éponge attachée à une brochette 
avec le mélange suivant : 

Poivre de Caïenne •••••••«••••••• % dragme. 

Vinaigre* ••«••••#•••••»••••«••••••••• s oncea. 

ou 

Dëcoctîon de quiiJt|uiiia, ou d'écorce de cbéne 
ou d'orme •••••••••••••••••••••••«• 4 onces. 

La maladie maligne est quelquefois accompagnée d'un 
amas de matière dans une tumeur ordinairement située près 

de la commissures des mâchoires. Quand la suppuration est 
achevée > et que la tumeur aboutit 9 il en résulte un ulcère 
qui s^étend et qui, dans tous les cas que fai vus y n'a pu 
être arrêté par aucun des moyens les plus actifs» 

Il paraîtra peut-être surprenant que j'ai sî long-temps 
oniii» de parler de ce remède si populaire pour la maladie y 
savoir : rm séîon au cou, A la vérité ^ je crois que les sétons 
méritent bien rarement les éloges que Von en fait : pendant 
qu'au contiaiic je suis persuadé que quelquefois il font 
plus de mal que de bien ; dans les dernières époques du 
mal y je suis sûr qu'ils affaiblissent le malade ^ et loi 
font beaucoup de mal. Je crois cependant que Ton pelit les 
conseiller dans certaine varie'te de la maladie , où la tête est 
le siège évident d'une inllanmialion aiguè ; ce qui est , lors- 
qu'au commencement de Taffection le chien est fort incom- 
modé de la lumière, qu'il ne peut l'envisager , et qu'il cli- 
gnote et ferme les yeux, et sVn ea(*he tant qu'il peut. L'fftat 
auquel je fais allusion n est pas celui où les yeux sont boa- 
chés par la matière , mais c'est à une époque antérieure da 
mal où les yeux sont atteints d'une humidité séreuse^aTee 
une augmentation d'irritabillLe plus qu'ordinaire dans ces 
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organes , qui les rend iiiicapabies d'endurer k hnnière 99m 

souffrir. En regardant alors les yeax, la substance du globe 
paraît entlauiiuée , et Tiris rouge et ardente. Quand ou voit 
ces syipptômes ^ je recommanderai Tusage des sëtons an coq, 
comme le meilleur moyen de produire une réaction. Dans de 
pareils cas on peut fort l)ien essayer aussi des vapeurs cL.iudes 
à la tétCy ou luéme des fomentations de vinaigre et d'eau ^ 
car Ton peut regarder comme règle sujette à peu d'excep- 
tions , qae cosignes annoncent que l'.nimd aura la maladie 
fortement , avec une prompte complication de convulsions, \ 
Si un chien ainsi attaqué est fort , la saignée et la purga- 
tion sont aussi néoessaires ; mais alors même il ne faut pas 
pousser trop loin le système affaiblissant , ou bien il hàf 
tera l'attaque des convulsions. 

Dans l'époque avancée de la maladie y si les yeux deve- 
naient ulcérés y ce qui arrive souvent 9 traitex-les comme 
il est indiqué sous l'article Maladie des ytux ; et il n'est 
pas mal de remarquer ici que ces ulcères oplitalniiqiies , 
provenant de la maladie ^ quoiqu'ils paraissent avoir réel- 
lement détruit l'oeil » se guérissent cepend^int peu à peu ^ 
les parties se remettent d^ellcMiémes et la vue revient 
sans altération. Cette régénération est particulière à l'opb- 
talmie de la maladie, 

Enfin, comme guide à ceux qui sont inexpérimentés | il 
ne sera pas mal de récapituler le traitement général selon 
les circonstances ordinaires du mal : on peut regarder 
dans cette vue les règles suivantes comme un résumé. — - 
JNiourrissez fortement s remédies arec soin à un relàcbe- 
ment continuel du bas-ventre ; ne donnée que peu d'exer* 
cice ; tenez l'animal cliandement dans tout les états du 
mal , eiLcepté le putride ; évitez soigneusement toute irri< 
tation , et ayes toujours présent à l'esprit , que la maladie 
est une affection sujette plus que toute autre à une 
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ment médical pendant au moins trois semaines après que 

le rétablissement de l'animai aura paru complet. Comme 
la rechute du mal se déclare souvent par une de ces at* 
taques que Ton a décrites comme étant si Êitales , en ce 
qu e lles sont ordinairement suivies d'autres plus fortes et 
plus répétées , ainsi on doit prévenir avec soin celle at- 
taque secondaire y en continuant le traitement médical de 
la première , fort long-temps après que tous les symp* 
lôiiR'S auront disj)aiu , et jusqu'à ce que la sanlé . ki iorce 
et l'embonpoint soient bien rétablis. Mais dans le cas d'une 
rechûte de cette maladie y donnez sur-le-champ un émé- 
tique fort, et continues le traitement déjà indiqué. Si la 
rccbùte était accompagnée de trislesse , du dégoût pour 
le manger, ou comme il arrive quelquefois, d'un retour 
du dévoieraent ^ il faut aussi avoir recours à Tancien trai- 
tement indiqué comme propre à ces états , mais les toni- 
que? ou fortiilans sont surtout bons dans ces attaques 
secondaires 9 et Ton devrait les continuer de nouveau, 
même pendant un temps plus considérable , après que tous 
les symptômes auiout cessé. 

X^oTE nu Ta^nvcTEVE.— H est assez remarquable que, dans 
rhomme ainsi que dans presque tous les animaux sou- 
mis à sa domination, il paraisse quelques maladies d'un 
genre particulier et diAerentes entre elles, aux époques où 
la constitution corporelle éprouve des changemens notables. 
Déjà beaucoup d'auteurs ont , par cette raison , considéré 
comme devant avoir ]>eaucoup d'analogie entre elles, ces 
maladies , et ont regardé comme .une crise d'épuration , la 
petite vérole de l'homme , le claveau du mouton , la gourme 
du cheval, la maladie du chien, etc. ; d'autres auteurs, et 
«vu^tout ceux du temps présent , ne partagent nullement cette 



Digitized by Google 



( *i5 ) 

Opinion; et surtout à T^ard des animaux, nient mémt 
l'existence de quelques-unes de ces maladies, comme m»» 
ladîes essentieiles. C'est ce qui arrire pour la gourme du 

cheval. 

Les personnes qui pensent ainsi paraissent avoir d'autant 
plus raison, que ces maladies, ayant les mêmes causes et un 
même Wt, n^ont pas les mêmes caractères essentiels. Il 
y a bien de la différence entre la petite vérole de Tliomme 
et le claveau, maladies éruptives et contagieuses, avec la 
gourme et la maladie des chiens ; et il est difficile de penser 
que les premières de ces maladies tiennent à une crise àm 
développement. 

En admettant que dans l'homme, ainsi que dans les ani- 
maux qui sont le plus ëloignës de Tëtat de nature , les 
époques de la dentition , de la croissance donnent lieu à 
quelcpies maladies particulières, ce qui qui. est assez pro- 
bable , ces maladies doivent avoir un même caractère. Lef 
praticiens qui ont observe pourront , je croîs , reconnaître 
d'après leur expérience, que c'est dans les aifections du sys- 
tème lymphatique qu il faut reconnaître ces maladies. £l£ec-> 
tivement, les enÊins, les chevaux, etd^autres animaux do- 
mestiques , présentent des engorgemens des glandes lympha- 
tiques au. luuiuent des grands developpemens. 

Mais toutes les maladies du jeune âge sont-elles de toute 
nécessité? Non, et elles ne paraissent que lorsque les jeunes 
individus, par suite du régime diététique ou hygiénique, 
n'ont pas la force nécessaire. 

Pour revenir à l'objet essentiel de cette note , nous voyons 
^ que la maladie des chiens ne sévit pas contre tous ; que beau- 
coup de ces animaux n^en sont jamais affectés , et qu'elle 
n'agit avec ibrce que sur ceux, que l'homme estime le plus, 
auxquels il prodigue plus de soin , et qu il éloigne parconsé- 
quent davantage de leur état n^turdl. 
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On est bkn loin d'être d'accord aur la nature de cette 
maladie ; ses sympbàmes mmt extrêmement wmés , les acci- 
dens qui l'acoompagnent aaitt nombreux, et son dâmt n'est 

pas toujours le même. La plus grande partie des auteurs 
qui en ont traité la regardent comme une aficction ca- 
tarrhale; M. Hasard fibla met an nombre des névroses. 
Malgré le grand nombre de cbiens affectés de la maladie , que 
j'ai eu ti traiter, je ne me trouve pas apte à décider la ques- 
tion. Cependant je suis porte à croire que la maladie des 
cbiena peut être considérée comme une inflammation des mu- 
queuses en général, compliquée, dans beaucoup de drcons^ 
tances, d'aflecLions ntrveuses. On ne doit pas être étonne' du 
rôle que joue le système nerveux dans cette maladie, puis- 
qu'elle n'afiecte ordinairement les jeunes chiens qu'au mo- 
ment de leur dentition et d^une crise de grande croissance* 

Il est probable que cette maladie a toujours existé sur les 
races qui sont les plus soumises aux soins de l'homme , soins 
qui ne sont pas toujours les mieux dirigés , ni âablis par 
une saine liygiène. On ne l'aura bien remarquée que lorsque 
des circonstances particulière lui auront l'ait exercer des 
ravages considérables. Cest ainsi que la petite vérole devient 
un iléau désastreux dans quelques années. Les anglais pen-' 
sent qu'elle a cte iinporte'c du lùancc en Angleterre, nos 
auteurs disent tout le contraire j connue rien ne prouve 
qu'elle soit contagieuse, il est probable que cette maladie 
appartient aux cbiens de tous lés pays. 

Elle a conservé , en France comme en AngletcrrCj le nom 
qui lui a c'té d'abord donné , celui de la maladie f dislempcrj; 
c'est en général ainsi que l'on appelle les fléaux destructeurs 
et passagers. L'épizootie qui , en i8!25, a enlevé un grand 
nombre de chevaux , a reçu aussi ce nom vulgaire. 

Parmi les vétérinaires français qui ont écrit sur la maladie f 
on doit distinguer la traité que Banrier père a ûil insérer 
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dans lesinstrnctioiis vétâriiiaires, tome y. Le traitement qu'il 
indique est le même qoe celui généralement mis en usage. 

Les vomitifs et les purgatifs dans le dëbut , les caïmans , tels 
que l'étlier , Topium , lorsqu'il y a complication d aÛection 
nerveuse. U recommande encore les s^nîs , les laremens et 
lesfomigations. 

J*ai eu occasion de traiter une assez grande quantité de 
chiens afiectës de la maladie. J ai obtenu des succès assez 
nombreux en soumettant les malades à un régime sévère ^ et 
en ne leur faisant prlendre que des mëdicamens adoueissans, 
après ieilet des purgatifs et des vomitifs. ]\L Deiabère*- 
£laine recommande une nourriture assez forte, et je pense 
que c'est à tort, Testomac et le canal intestinal étant toujours 
dans un crand e'tat d'irritation ; et je regarde les bons effets 
que produisent les vomitifs et les purgatifs, comme le résultat 
. d'une secousse gënâraile qui peut change tout-à-fait le ca- 
ractère de cette affection. 

La DA^iSE BL Saint-Gui, ou mouvement spasmodiquc que 
conservent beaucoup de cbîens qui ont été attaqués de la 
maladie , est pivsqu'încnrable et les rend à peu près de 
niille Talenr. 



Obésité* Fatness excessive* 

Les chiens sont très-sujets à Tobésité; un certain degré 
d'embonpoint est un signe de santé , mais lorsque la graisse- 
est si abondante qu'elle est disproportionnée à la force 
du corps 9 elle devient alors la source de beaucoup de 
maladies. Beaucoup de chiens acquièrent cet état par 
une nourriture très-abondante et par le défaut d'exer- 
cice. 5i l'embonpoint s'est montré en peu de temps , on 
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on peut faire rerenir le chiea jk son premier état sani 
danger ; mais loraqoe la graisse augmente graduellement 
par une forte nourriture , alors Vohéaité devient une maladie 

que rcxercice et ral).stlnence ne peuvent cle'truirc , car la 
sécrc'tiou de cette matière tient quelquefois tellement à la 
constitution particulière 9 que des animaux peu ^nourris 
tombent dans Tobësité ; beaucoup de £iits connus confir- 
ment cette assertion. 

11 y a deux causes d'obésité , Tune est I cxcès de nour- 
riture 9 l'autre le défaut d'exercice; et lorsqu'elles se trouvent 
réunies , ce qui est assez ordinaire , alors Taocumulation 
de la graisse est certaine. Lors(|ue les cliiens sont trop 
fortement nourris , ce qui est excédant à remplacer les 
déperditions est couTerti en graisse ^ ou donne lieu à quel- 
ques sécrétions extraordinaires y comme le pus dans Torèille f 
dans le chancre , ou les croûtes sur la peau dans la gale. 

L'éN^ercice augmente toutes les sécrélions habituelles; 
un chien qui est fortement exercé a besoin d une plus 
grande quantité d*aliniens , et cette augmentation d'ali- 
mcns ne produira pas alors l obesilc ; cependant, malgré un 
exercice convenable et la marche naturelle des sécrétions, 
si Tune d'elles est supprimée ^ Tobésité pourra s'ensuivre, 
c'est ainsi que les chiens et les chiennes cbâti*ées devien- 
nent ordinairement trop gras , malgré un exercice conve- 
nable , par le dé^ut des sécrétions sexuelles. 

. Un trop grand embonpoint a lieu plutôt dans les cbiens 
d'un certain âge ([ue dans ceux qui sont jeunes , et cet 
embonpoint est plus diihcUe à déiruire dans les vieux que 
dans lesk jeunes; parla raison probable que, dans les animaux 
âgés , la graisse cst située plus à rintérieur que dans les 
jeunes , où elle parait être plus répandue à la surface du 
corps. L'obésité dispose particulièrement à l'asthme, ainsi 
qu'à la gale , aux chancres et aux autres maladies éruptives ; 
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cUe occasionne fréquemment TépUepsie, parla oompreanon 
qu'dJe opère sur les raisseaux de la tete et de la poitrine. J'ai 

vu aussi un amas extraordinaire de graisse dans la poitrine ^ 
surtout autour du cœur et des gros vaisseaux. La rupture 
de ces organes en est souvent le résultat* 

Œil f Maladies de IJ. 

Les jeu:i du cbien sont exposés à plusieurs espèces de 
maladies. La plus ordinaire est rulcération de la comëelu- 

cide, occasionnée par une ophtalmie sv iDpiomati(|ue qui ac- 
compagne souvent ia maladie. Cette affection de ioeil com- 
mence par l'opacité parfaite de la cornée lucide , au centré 
de laquelle on remarque d*abord une tache qui s'augmente 
graduellement, et qui forme ensuite un ulcère; cet ulcère - 
quelquefois ne fait pas de pix>grès , tant que la maladie 
dure , d'autrefois il augmente considérablement et attaque 
même Tirls. Dans quelques cas, il se forme des chairs fon- 
gueuse. qui foui protu!)érance ; il y a une circonstance 
très^rcmarquable dans cette affection , c'est que l'ceil de- 
vient bien plus malade dans la maiadie et recouvre plus 
promptement aussi sa santé; et effectivement , lorsqu'il 
s'est forme un iar^e ulcère, qui a inlt rrjnipu ( nliènjîuent 
la vue , à mesure que la maladie se guérit, rœll reprend 
aon état d'mtégrtié , sans laisser de veslije d'ulcération. 

Le traitement particidiery dans ce cas , est de clierAcr à 
guérir la maladie] car, comme on l'a observe précédem- 
ment, à mesure qu'elle se guérit , l'œil redevient sain. Quoi* 
4|u'U en soit) il est prudent d'arrêter le mal| en passant un 
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•âon an eoa , en fidsant dea fi^menUtîoiis de décoction de 
tétesde paTOlfl, lonqne Tceil est très-enfiammé eturitë ; on 

par Tusage de lotions saturniennes indiquées plus bas, dès le 
début y ou par les autres lormules indiquées plus loin , seiou 
les progrès de la maladie* 

Ilexiste encore nne autre finisse espèce d'opLtalmie ( ëga- 
lem€wit rclFct de la maladie ] , mais entièrement distincte de 
celle qui vient d'être décrite. Celte ophtalmie parait souvent 
dès le début da mal. L'œil est ronge ^ les Yaisseaux de la 
oonjonctî?e sont fortement injectés , maïs la transparence 
de la corncc n'est pas altére'e ; eliaiiiuiaL a peine à. soutenir 
la lumière. ( Voyez ia maladie, ) 

Dans Tophtalmie essentielle» les jenx sont tout à coup 
Êdbles, répandent des larmes en abondance, et si on les 
examine , la conjonctive paraîtra rouge et injectée. 11 n'y a 
pas de suite opacité de la cornée lucide , mais celle opacité se 
âdt bientôt remarquer; il est rare qu^il se forme desulcsères; 
la lumière cause toujours une impression fatigante et dé- 
sagréable. 

On débutera dans le traitement par une saignée » ensuite 
on passera un s^n au oou, et l'on administrera ^toiis les 
trob jours, un purgatif. Aussi long-^emps que durera Tirrita- 
lion , il faut bassiner les yeux avec une décoction de têtes 
de pavots. La lotion suivante est aussi fréquemment em- 
ployée X 

Suracétatc de plomb f sucre dcplanibj % dragmc. 
£au de roses.** ••••••«•»•••• •••••••••• 6 onces. 



Lorsque rinflammation ett modérée on peut employer ce 

qui suit : 

SulÊitede sine • i scrupule. 
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Légère infusion d'écorced uxme ••••••».«•• 6 onces. 

Ëaunie-vie. ••••••••••••••••••••• UQecuiUeréeàcaÊé* 

Qadquefois la formule soÎTante a produit de bons éffeta 

lorsque les autres avaicat ëclioué : 

Teinture d^opîum* % dragme. 

Infiuîonde thé vert***.»»*.**»» 4 onces* 

Il faut éloigner la présence d'une forte lumière , et toutes 
les autres causes irritantes. Dans quelques cas très-graves, 
fâî quelquefois 9 ayec succès i scarifié , au mojen d'une lan- 
cette très-fine, la conjonctive des paupières et même celle 
qui recouvre le globe de l'œil. 

On doit employer le même traitement , jusqu'à ce que 
rinfiammatîon de Tœtl soit appaisée, dans les cas où cet 
organe aurait reçu un coup violent, ou aurait été blessé par 
la piqûre d'une épine , par les griftes d'un chat. S'il reste 
une petite tache blanche sur la cornée lucide, il faut souffler 
dans Tœil , deux ou trois fois par jour , un peu de poudre 
composée d'un scrupule d'acétate de plomb ^ d'une dragme 
de calomélas. 

La cataracte est une autre maladie des yeux à laquelle 
les chiens sont sujets. Dans les vieux chiens cette affection est 

assez commune , par 1 alïaiblisscment des parties de l'œil ; 
elle n'est pas rare, non plus, dans les jeunes, comme le 
résultat de quelques blessures, ou autres causes externes. 
Quelquefois cette maladie marche graduellement comme 
une affection chronique de l'organe. Dans les vieux chiens, 
les deux yeux sont généralement affectés , tandis que, dans 
les jeunes , il n'y a souvent qu'un seul œil de malade.. 
On pourra souffler sur Tœil la pondre décrite précédem* 
meut , mais il est rare que l'on obtienne du succès par 
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ancon traiiement , et que la cécité ne sott la termiiiaifloo 

ordinaire de celte maladie. 

Le globe de l'œil est parfois affecté d*b jdropine , on 
inarr[ue tilors son rdume qui augmente beaucoup, et le 
défaut de contraction de r iris. J'ai une fois ponctué la cornée 
lucide et duunc lieu à reVacuation de l'eau ; mais il en ré* 
salta une grande inflammation et Tceil dépérit graduellement* 
Bans un autre cas , j'ai soufflé du c^alomélas dans rœil , mais 
sans apparence de mieux , excepté dans une circonstance où 
le propriétaire finit par s'ennuyer et fit tuer le chien , avant 
que Ton ait pu reconnaître d'une manière certaine les effets 
du traitement. J'ai aussi essayé l'électricité j les sétons et les 
véâicatoires « mais sans aucup succès. 



Paupières ulcérées. Eyelids ulcerated* 

w 

Il y a une espèce de gale qui affecte les paupières, les 
ulcère et fait tomber le poil. Ou peut facilement la guérir 
arec l'onguent suivant : 

Onguent mercuriel. •••t.*t«**«««««**«,«* i dragme* 

Suracétate de plomb» ••••••• •••••• 20 grains. 

Blanc de baleine* •••••• •••••••• 3 dragmes. 

• Frottez-en les parties, soir et matin, en ayant soin de laver 
le cliien de temps à autre. On donnera aussi des remèdes 
intérieurement. Foyez Gale, 

Note dv Traductette. — La cataracte est bien différente 
des tai( H ou taches blanches qui se forment sur la cornée 
lucide. Celles-ci sont très^pparentes y et faciles à distinguer. 
Toutes les fois qu'elles ne sont pas le résultat d'une causa 
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interne , on parvient facilement à les faire disparaître , les 
lames superficielles delà comëe étant les seules aâectées. Il 
feut une attention très-grande pour reconnaître la cataracte 
qui consiste dans Topacito du cristallin , situé en annère de 
l'iris. C'est à travers l'ouverture pupillaire que l'on peut re- 
connaître cette maladie , presque toujours le résultat d'une 
cuu^e interne et par conséquent incurable* 



Des Ongles. Claws. 

Les petits naissent frëcjuemment avec des ergots; quelque- 
fois ils sont doubles. Les ergots sont des espèces de doigts 
supplémentaires situés à la face interne de cbaque patte , et 
trè»^istincts des ongles du pied. Ils sont ordinairement fixésà 
qucl(jues os coiTCspondans du métacarpe ou du métatarse par 
une simple union ligamenteuse; mais quelque soit la ma- 
nière dont ils sont fixés , il est toujours prudent de les ex- 
ciser quelques jours après la naissance ; autrement ils de- 
viennent inconunodes aux chiens , à mesure qu'ils grandis- 
sent , parce que le petit ongle, qui termine l ergot, blesse 
souvent les parties molles , ou que par leur forme ils 8'ac>- 
crocbent aux clioses que le chien rencontre dans sa marche* 

Les ongles , lorscpie les chiens ne font pas assez d'cxcr- 
cîce , deviennent très-longs , se contournent, blessent le piedi^ 
et estropient le chien. On a l'habitude de couper avec des 
ciseaux les ongles qui sont trop longs ; mais à moins Je se 
servir de ciseaux Ues-iorts , on court le risque de les briser 
en ëciats ; il vaut mieux les scier avec une scie fine et. 
solide et de les polir ensuite. * 

I^es doigts sont également sujets à une affection parti- 
culière , dans laquelle Tun d'eux parait très-eAfiammé 
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écorAé 9 et quelquefois ulcërë autour de l'ongle ; malgré U 

soin qu*àle chien de lécher la paï Ue malade, le mal n'en 
Ùit pas moins de progrès i au lieu de se guérir comme on 
pourrait s'y attendre ; op se méprend souvent sur le genre 
de cette affection , que Ton regarde comme produite par 
une cause externe , et Ton est tout surpris que la langue 
du chien , ni les autres inoyens mis en usage n'ont pas 
de suecès. Le fait est que c'est une maladie qui tient à 
la gale , et que l'on ne peut bien guérir qu'en employant 
Tonguent n"6 , indique dans cette maladie. Dans le cas où 
le mal résisiterait à ce remède , on pourrait essayer avec 
confiance l'onguent n"» i , Indiqué pour le cbancre de 
Toreille externe. Dans tous les cas , le pied doit être en- 
- reloppé d'un bandage cousu ^ pour éviter que le chien ne 
rarracbe, en ayant soin de ne pas serrer trop fort; le 
point essentiel pour la guérison est dfempécber que le 
chien ne lèche la partie malade. 

Note buTeaducteur. — On nomme chiens ergotes ceux qui 
ont ces petits doigts surnuméraires* Beaucoup de chasseurs 
ont le préjugé de croire qu'ils valent mieux que les" autres; 
il est rare qu'ils donnent lieu aux înconvénieus que signale 
l'auteur 9 par conséquent Topération qu'il conseille est 
à peu près inutile. 



Paralysie. Palsjr 

Beaucoup de causes peuvent produire dans les cUens la 

perte partielle ou générale du pouvoir moteur des reins. La 
rage est souvent accon^pagnëe d une paralysie partielle ou 
générale. Les reins ou les extrémités postiiérieores sont les 
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J^ities le plus souvent affectées; quelquefi>b ce sont lei 
muscles de la poitrine qui sont malades, d'autrefois la para» 
lysîe est universelle. Dans la maladie , c'est une chose fort 

couiniune que les pai lies postérieures suicnt paralysées ; ce- 
pendant elle attaque quelquefois les muscles de la téte y et 
ceux des m6mbres antérieurs. SouTent cette paralysie per* 
siste toute la durée de la vie. Bans certains cas graves de la 
paralysie, ii la suite de la maladie , il y a souvent un mou- 
Tement oonTulsif continuel, qui constitue ce que Ton appelle 
la danse de Saint-Gui* Des accidens comme des coups , Té- 
crasement par une voiture, etc. , peuvent e'galement donner 
lieu à la paralysie j luais la cause la plus iréquente est le 
rhumatisme. ( ^cyez ce mot. ) 

Il est évident que le traitement doit être basé sur les causes* 
Pour beaucoup de cas, la chaleur et quelques ap])HcaLioiîS 
stimulantes sur les parties malades seront les principaux 
moyens. Quelquefois, cependant, le bain froid a produit 
d'heureux résultats , mais il faut , le moment du bain passé, 
tenir le corps cLaud. Un emiiiali c de poix est encore un Ijon 
remède général. On emploie fréquemment les vésîentoires et 
Téiectricité. Dans le cas de blessures, unsétonplacédueèté 
opposé , est quelquefois utile. 



Parturition. Pupping. 

On perd tous les ai>s un grand nombre de dûennes lors- 
qu'elles mettent bas; la vie artificielle exerce son inâueaoe^ 
et elles semblent destinées à donner le jour à leurs petits ^ 
dans le chagrin et la peine. 

Lorsque les chiennes sont en chaleur , il J&ut bien* prendine 
garde à ce qu elles ne soient pas couvertes par des ciûeas 

i5 
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Iieaacoup plus forts qu'elles, parce que les petits ëtant sikirs 
(Vuue grosseur dîsproportîonnëe aux organes de la mère,* né 
|)(*uv( ni être pousses tleliors. (Vovcz Castration.) Les chats 
étant presque tous de la mêtne force, ne sont pas sujets aux 
mêmes acctdens, lorsque les femelles font leurs petits. Les 
chiens qui sont soumis le plus à la domesticité et qui vivent 
renfermés , sont les plus exposes aux parts difficiles , et ont 
par consëcpient besoin, pendant le temps de la plénitude, d'un 
exercice raisonné. Souvent la constitution n'a pas de forces 
e'^ales aux efforts, et quelquefois la manvarse présentation des 
des petits augmente les diiHcuités. Lorsque la parturition est 
iicile, etquil s'est déjà écoulé quatre ou cinq heures, on 
doit examiner les parties de la génération de la chienne , et 
si quelques portions d'un petit se présentaient à la portée du 
doi^l, il faudi'ait y passer un lien de laine, et opéxer de 
douces tractions pendant les eû'orts de la mère. 8'il ne peut 
être amené de cette manière , il faut attendre encore quel- 
ques temps : ec])endant si rien ne paraissait , il faut em- 
ptloyex le forceps pour le retirer. Il est avantageux de donnei* 
un purgatif doux , aussitôt que les signes du part se présen- 
tent; et lorsque la délivrance parait retarder beaucoup, il 
' sera prudent, dans tous les cas, de faire prendre un bdin (^haud, 
de donner quelque chose de nutritif, comme du jus, du 
bouillon ; et dans le cas où Ton craindrait des convulsions , 
on administrera des potions avec le laudanum et Féther. La 
patience des clneimes dans le travail est extièine, Icui' an- 
goisse est pcmbie à voii^ et leui^ regard est touchant. 
- Le désir de les soulager m'a engagé à fiiire plusieurs fois 
Fopératton césarienne; mais je n*at réussi dians aucune 
occasion. J'atti'ihue ce défaut de réussite principalement au 
délai que l'humanité réclame , et non à la nature de Topé- 
ration en elle-même, qui cependant ést très-dangereuse. 
• Lorsque le part se prolonge considérahlement , les petits 
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meurent ordinairement, et dans les eas où les petits sont 
déjà morts clans le ventre do. la mère , c'est une cause cVuu 
accouchement long et diiîieile. Les petits morts sortent par 
morceaux^ quelquefois plusieurs jours après Tépoque na- 
turelle, et donnent lieu à un écoulement fétide, jusqu'au 
rétablissement des parties. 

Quelques personnes, désirant âever beaucoup de chiens , 
laissent une trop grande quantité de petits à la mère ^ et 
souvent perdent la mère et les petits. Une chienne , dans 
cette circonstance , peut soutenir cette nouiTiture forcée une, 
deux ou trois semaines, et puis elle est tout à coup prise de 
convulsions , qui se succèdent rapidement et finissent par 
teriuiiicr son existence. Une chienne ne pourra toujours 
nourrir que la (ju i utile' de pet il s que ses forces lui permet- 
tront. Il est di^ciie d'en indiquer au juste le nombre, 
quelques chiames pouvant en élever plus facilement six que 
d'atitres seulement trois. On ni laisser aux. chiennes d'une 
forte santé, et qui ont déjà porté, quatre ou cinq petits ; trois 
seront assez pour celles qui sont délicates, enfin il en est qui 
n^en peuvent conserver que deux. 

Ijorsqu'il sui'vient de^ convulsions à une chienne qui 
nourrit, il faut de suite lui ôter ses petits , ' et lui en donner 
un ou deux pendant une demi^henre, matin et soir ; dans le 
cas où elle le'nioignerait beaucoup de peine de leur perte , 
et qu'elle aurait beaucoup de lait , on peut lui en laisser un ; 
toutefois , on ne parviendra à sauver la chienne qu'en lui 
retirant la plus grande partie de ses petits. On peut employer 
comuiti remède interne le suivant : 



Ether snlfurlque. < 

Teinture d'opium ^iaudamim ) 

Bière forte. • • • • • 

Mélangez. 



I dragme. 
I dragme. 

l^ uiiees. 
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Donnez-en depuis deux cuîli( rées àcafé jusqu'à deux cuil- 
lerées à bouche» selon la taille et la force de la malade^ en 
répétant la dose toutes les deax on trois heures. Il faut 
faire prendre aussi quelque nourriture solide ou liquide , et 
aussitôt que ranimai pourra manger , il faut lui clioislr ce 
qu*U y a de meilleur et en quantité suffisante. Dans cette 
ciitonstanee on a £iit aassi un emploi arantageus des bains 
cLauds. 



Des Pierres ou Calculs. Stone^ 

Cette maladie, quoique rare, se rencontre pourtant 

quelquefois. Je n'ai pas moins de quarante ou cinquante 
calculs que j'ai retire d'un chien de Terre-Neuve ; il» 
foimaîent obstacle à la sortie de l'urine^ Il est probable 
que si j'avais é\é appeië à temps, j'aurais sauvé la vie à 
cet animal en l'opérant. J ai également, dans de sembla- 
bles occasions , trouvé des pierres dans ies-reins et la vessie. 
Quand l'urètbre est obstrué par un petit calcul, si ce calcul 
peut être toucbé, il faut inciser Turèthre à cette place et le 
retirer; ou l^icn on peut introduire une soude dans le canal ^ 
et repousser la pierre dans la vessie. 

L'introduction de la sonde n est pas une cbose facile , et 
doit être faite par un homme de Fart} ainsi que Topératioii 
pour extraire les calculs de la vessieè 



Poisons^ 

Le mot de Poison est, à quelques égards, uu terme vague 
et indéfini ; car les substances qui sont les plus nuisibles à 
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«efiatoes espèces d^animaux, ne font somrenl encan mal à 

d'autres. La jusquiame ('hyoscyamus niger, Lin>.), qui est 
mangée iiupunément par les chevaux, les bœu£$^ les chèvres 
et le cochon) est un poison pour les chtens. Ceux-ci an 
contraire peuvent prendre une assez grande quantité d*optum, 
sans résultat fâcheux , tandb qu'il est rare que l'homme n'en 
éprouve pas des elle ts funestes. Le pheUaadriuui aquaticum 
tue les dieraux , et les bœufs le mange sans danger. On peut 
donc divisa les poisons en ceux qui sont propres à chaque 
classe d animaux , et en ceux, qui sont nuisibles à tous , 
comme plusieurs espèces d oxides de mercure y d'ax'seuic et 
de cuim » les acides concentrés ^ etc. ^ etc. 

Les cbieos sontassea fréquemment empoisonnés ^ soit par 
accident, suit à dessein. Cuauiie on reconnaît souvent à temps 
i'empoisomiemeat , il est nécessaire de comiaitre les suhs-^ 
lances à employer comme eontn-poisons y et encore même 
lorsque Ton ne peut obtenir de suoëès , si Von soupçonne que 
l'animal ait été empoisonne mecLanuuent , il faut être à mêmC; 
pour éclairer la justice , de reconnaître les eûets du poison 
et Tespèce de substance rénéneuse administrée. 

On dinse les poisons en nûnéiaux , végétaux et a nimaux * 

FOISOHS MUiÉRAUX. 

'Le sublimé corrosifs ou muriate suroxigéné de mercure, 
est un des poisons des plus mortels pour le chien , même à 
petite dose, comme celle de cinq k six grains. Ses effets se 
dénotent presqu'aussitôt après son introduction , par les sou^ 
frances de Tanimal , par ses efforts pour vomir, sa soif in- 
satiable , sa respiration accélërce , et l'ardeur avec laquelle 
il recherche un endroit frais; la bouche se tuméfie , et si la 
dose du poison a été forte, elle sHilcère et exhale une odeur fS^ 
iidC| ce qui, en même temps, est un signe d'empoisonnemi^nty 
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et UD caractère de Tespèce du poison. Â mesure que les 
s^'mptdmes font des progrès , lés matières vomies sont tein- 
tes de sa iii^ , ainsi que les dcjoctions , le pouls est petit et 
accélère , les extrémités sont &oides , un tremblement violent^ 
la paraljste ou des oonvuldons se montrent et la mort vient 
bientôt délivrer le malade. A Touvertare du corps , tout le 
canal aliinenlaire, à commencer par la bouche, porte des 
marques de la nature corrosive de la substance morfceiie. 
Bans Testomac , la membrane muqueuse est très-enflammée^ 
et présente des tacbes gangréneuses, et l'on observe souvei^ 
entre cette membrane et la inuscuiaixe^ du mucus teint de 
sang) circonstances qui n'ont jamais lieu que par Tintroduc- 
tion . d'un poison très-âcre. Les intestins paraissent aussi 
dans un grand état d'inflammation , surtout à leur face in- 
terne, qui })résente des tacbes gangréneuses , et un mucus 
sanglant. Telles sont les altérations que l'on trouve; maïs 
pour être plus sûr de l'empoisonnement et de la nature du 
pc)ist>n , il iaut conserver des matières que, le cliien rend 
avant la mort et de celles que Ton trouve après la mort ^ poui^ 
en laire une analyse chimique. Lorsque c'est du sublimé 
corrosif qui a été donné, de la potasse ajoutée au liquide, 
donnera un précipité jaunâtre (i); un chimiste emploiera 
encore d'autres réactifs. 

Le traitement indiqué dans ce cas est de chercher à neu* 
traliser le poison ou à l'envelopper. On remplii'î». ce dernier 
but par des iluide& glaireux, et les blancs d'œufs battus tiaiis 
quelques liquides remplissent très-hien cette indication. 
Si Ton en a pas sous la main, on emploiera le lait ; on doit 



(i) Vil moyen sur, mais oiucl, de rccoiiiiaitio la pn'scncc du j)oisoii, 
est <lc donner à inan^ci à de la volaille , à des oiseaux ou ù d'aalre*^ 
j)ei Ils animaux , < ( que riUiiuial ciupoisomMi a rejclc, etcequcTott 
trou\ c daiw sou coi^»». 
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donner aussi d<^s lavemens adoucissans. Lorsque i on l'ccon- 
naîfc (lu mioux , (»n doiiiicra u«e petite dose d'opium et 
d'buLie de castor. On a recommande, comme contre-poison 
et capable de remplir le premier but , mie forte dose de 

savoîi dissoute dans le lait, et on peut l'essayer dans le 
cas ou i ou ne trouverait pas d'oeu£s. 

Arsenic. — On empoisonne souvent les chiens avec ce 
puissant oxide, et très^souvent encore ces animaux le 
trouvent mélangé avec d'autres substances, comme dans la 
uiort-aux-rats. Les tilcts de i ai^cnic sont les mêmes que 
ceux produits par le sublime corrosif; mais ils ne paraissent 
pas aussi graves, quoique également pernicieux : la bouche 
n'est pas autant tuméfiée ; l'ouverture fait voir k peu pi*es 
les mêmes altérations , surtout si la dose du puisou a élc' 
forte. Cependant les taches gangreneuses font bien recon^ 
naître la présence d'une substance corrosive. En soumettant 
les matières contenues dans Testomac et les intestins à Pac- 
tion du suilale auiuioiiiacide bleu de euivre, on obtiendra 
un précipité vert. £n jetant sur un fer rouge ces matières , 
il s^en exhalera une odeur d'ail , et la fumée reçue' sur une 
pièce de cuivre décapée, la blanchira. 

On domicra en grande quaulilc, dans cet empoisonne- 
ment, du su€:re dissous dans du lait, jusqu'à ce que Ton 
puisse supposer que tout le poison est sorti de Testomac ; 
alors on suivra le traitement indique' précédeiunient. 

Fert~de-gris fcarboncUC de cuivre. J — Les chiens avalent 
souvent la crasse du cuivre en mangeant les restes d'aliiuens 
laissés dans les vaisseaux de ce métal. Les effets synt à peu 
près les mêmes que les précédons , mais bien moins violens. 
Les ouvertures des corps loni voir les mêmes résultats. La 
présence du cuivre peut être reconnue par le prussiate de 
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potasse, qui dofme on précipité rougeâtre «fec les matièret 

recueillies dans l\^stomac et les intestins. 

Le traitement est le même que celui employé dans les em- 
poîsoDDemens mercurlek. 

P/oiti^.-^J'ai souvent vu des chiens empoisonnés, et 

mourir pour avoir bu de Teau dans des vases avant une 
couverte de plomb ; et pareiliement pour s'être lèche des 
taches de peintures au plomb , qu'ils s'étaient faites en s'étant 
' frottés contre ; et on observera que dans ce cas , la plus petite 
quantité de piuiiib devient plus danii;orcuse tju(i i'oià ne 
peut le supposer. Les symptômes qui surviennent sont le 
vertige , de violentes coliques, le vomissement et quelque- 
fois la diarrhée, d'autres fois la constipation; le mal se ter- 
mine d une manière laUile par la paralysie et des conwdsions. 
L'ouverture pressente rarement des lésions de la membrane 
muqueuse et des intestins. Il j a cependant une indamma* 
tion palpable et l'on trouve cpielquefoîs des invaginations. 

On commencera le traitement par un purgatif actif, 
comme le sulfate de magnésie ( sd d'epsomj, S'il est re- 
jeté , on donnera en pilules le calomélas et l'aloès , autant 
de temps qu'il paraîtra nécessaire pour vider les intestins ; 
on maintiendra le corps libre par 1 huile de castor ; car j'ai 
toujours remarqué une disposition à la constipation à la 
suite de Tempoisonnement par le plomb. 

^«miDff. -^Lorsque l'on fait des frictions d*onguent mer- 

cuiiel sur les chiens, sans avoir la précaution de les museler 
ou de les couvrir | il arrive souvent qu'ils se lèchent et qu ils 
s'empoisonnent. Bans ces cas, l'estomac est ordinairement peu 
affecté, mais il survient une forte diarrhée , les excrémens 
sont teint;, de sang , les intestins sont ulcérés. On commen- 
cera le traitement par l'administration d'un mélange d'huile 
de csk^ov et de blancs d'oeufs à parties égales i lorsqu un 
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mkuxse fera aperceTOÎr , on aura recour^anx opîae&ét 
aux astiîngcns. Foyez Diabesés. 

Par les détails que l'on vient de donner sur les poisons 
minéraux les plus acti&, U ne doit pas être difficile de re* 

connaître le caractère des inflammations (|ui eu sont les 
suites. Lorsque des acides ou des sels caustiques minéraux 
ontëtë donnés à l'intérieur ^ les sjinptômes maladif qui en 
résultent sont très-prompts dans leur marcbe , et les souf» 
francessont bien plus jurandes que dans les iii(iammalions 
ordinaires. La fétidité de l'haleine , le sang mélangé avec les 
matières Tomies ou rendues par les selles j sont des signes ca- 
ractéristiques de la présence du poison. La mort est le ré* 
sultat de rcxtrcme indauiiuaLiun et de la gangrené du canal 
alimentaire y et plus particulièrement encore de Tulcération 
de l'estomac (i) et des intestins, et de la tendance de toutes 
les parties du corps à la putridité . La fétidité qui en résulte 
est toule particulièrcj et je l'ai rccoiuiuc trois mois après une 
ouverture , sur les instrumens dont on s'était servi. 

PoiSOirS VÉGÉTAUX. 

Optant, — Dans la première édition de cet ouvrage, j*ai 

avance cjuc l'opium, ingéré dans l'estomac descLicns , n'était 
pas délétère : car si on le donnait a forte dose, sous forme 
sdide, il était invariablement rejeté par le vomissement , 
et cpi'à petites doses , il ne pitKluîsait que de légers déran* 

gemens dans le système. Cependant Oufila , dont Texpé- 
rience est bien gagnée par le sacniice d une intiuité de chiens, 



( i) Il n'est pas saiu exemple qite le pouvoir dîtsolTsit des sucs 
triques oonrode quelquefois la membrane muqueuse de l'estomac; mais 

alors les érosions se trouvent toujours à ia parlie qu'occupe le suc ga»* 
tri<^ue pui son pit>prc poids, et non ailleurs. 
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idBnne que l'opium leur est mortel , quoiqu'il reconaaîsse 
( et ceci domie de la force à mes remarques ) que ses effets 

sont incertains 5 et qu i! Ta souvent donne' à des doses eon- 
siderables sans effets fâcluMix pour l'animal. Lorsque son 
action est Cedale ^ il survient des efforts oonTulsifs de toutes 
les parties musculaires , suiris de fortes déjections et d'une 
paralysie générale. A rouverture, on l eiuai que peu J inilcun- 
mation dans les organes digestifs , les poumons sont plus 
affectes. OArii.A obserre pareillement (ce qui s'accorde avec 
mes exp^ences) que les effets narcotiques de Topium ne 
sont pas apparens , quelle qu'en soit la dose ; mais c'est un 
effet curieux , qu'introduit par injection dans les vaisseaux 
sanguins, ou donné en lavement, il exerce avec force ses 
qualités narcotiques. 

Noix vomique {^stryclinos nux voniica. Li^N.y' — Ce 
fruit vient des Indes-Orientales , et est un violent poison nar- 
cotique pour beaucoup d'animaux , moins dangereux pour 
quelques-uns , mais toujours nuisible pour tous ; il ipossède 
une grande puissance , mais il est inégal dans ses effets , non- 
seulement sur les différens animaux , mais même sur le 
même animal, selon le temps et les circonstances. H exista 
]an préjuge commun et erroné , lequel est de croire que la 
noix vomique est seulement un poison pour les chiens qui 
sont nés aveugles : c'est une substance mortelle, non-seule- 
ment pour toute l'espèce du diien et du chat , mais aussi 
pour les Uèrres , les lapins, les chevaux, les Anes, et beaucoup 
d'oiseaux. Son action est irrégulière sur l'honniie ; quinze 
grains ont donné la mort dans une circonstance, et une noix 
toute entière n'a produit aucun effet fâcheux dans une 
autre. Lburibro rapporte quHin cheval est mort au bout 
de quatre heures poui en avoir pris seulement une drai^nie. 
Cinq ou six grains suffisent pour tuer un lièvre ou un 
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•lapia. J'ai fait périr en cinq minutes et demie , un très- 
fort chien de Terre-Neure , qui ëtait enragé , par une 
dragme de noix vomique , donnée dans du beurre. Un 
autre chien, de moyenne taille, mourut en vingt-huit mi* 
nutes pour une demi-dragme, et douce grains suffisent 
pour tuer un plus petit en vingt-cinq minutes : les effets 
de l'extiait aqueux de noix vomique sont plus prompts et 
plus certains donnes en dissolution ; quelques grains seu- 
lement donnent la mort en quelques minutes. Cependant , 
comme l'action de ce poison n'est pas toujours régulière , 
je ne ie recoin manderai pas dans les cas où il est néces- 
saire de faire périr un de ses hons animaux ; l'humanité 
exigeant toujours que Ton agisse alors ^romptement, et 
que les sfjuUiances soient aussi C()uil(*s (jue possible. Ce- 
pendant, le poison est assez pernicieux pour que des personnes 
remploient souvent méchamment , en pouvant se le procurer 
.facilement sous le prétexte de détruire les animaux nui* 
sibles. Comme Topium , la noix voiuit^uej ne proflmi 
dVifets narcotiques sur les chiens , mais elle donne iieu 
à de violentes convulsions tétaniques, à une respiration 
laborieuse et à un engourdissement général (i ), et devient mor- 
telle en détruisant l'action des nerfs , et cela si rapi- 
dement , que sa présence ne peut être aisément appréciée 
par les symptômes morbides : rien ne peut en arrêter les 
iuii.vslcs ellets, à moins que l'on ne s'y prenne de suite: 
un émétique donné une minute ou deux après la prise du 
poison , suivie de l'administration d'une forte cuillerée à 
café de moutarde , ont quelques chances de succès. 



( 1 ) Une soif très-granile est un des signes caractéristiques de Tciii- 

pouionûcmcut par la noix voiniquc. (N> T.) 



Digitized by Google 



(.36) 

Une ûiusae espèce d'angastnre a étëintroduite dbns la bou- 
tique de beaucoup de droguistes, et a cause beaucoup d*acci- 
dens, il y a c^uelques années. J'ai malheureusement lue 
vil chien £aivori , en loi donnant comme tonique cette snbft* 
tance trompeuse^ qui m'avait éti fournie par un dro- 
guiste comme Van^usture vraie: malgré que IIvmdoldt 
ait annoncé que cette substance n'appartenait pas à la 
classe de Tangusture y cependant elle a été généralement 
répandue et mise en usage y comme pouvant remplacer la 
ve'rital)le écorce. Voyez le mémoire de M. Planche , pluu^ 
tiu^icn français ^ sur Us angustures du. commerce» 

Acide prussi^ue, — Cet acklc, fortement concentré (ce 
qui heureusement est fort diâicile d'obtenir et encore plus 
de conserrer) est si actif ^ qu'une et tout au plus deiix gouttes 

appliquées sur rœll, le nez ou la langue, suffisent pour 
anéantir la vie dans une ou deux minutes. C'est à la présence 
de cet acide que beaucoup de substances végétales , telles que 
les amandes amères^ doivent leur propriété vénéneuse. Le 
laurier-cerise , employé dans les cuisines comme le laurier- 
sauce , donne à la distillation une eau qui empoisonne les 
chiens. L'huile essentielle de laurier-cerise et celle d'à* 
mandes amères contiennent tellement de l'acide prussique , 
que quchjurs gouttes données au plus fort chien, lui devien- 
nent immédiatement £aitales (i). L'extrait de ces substances 



(i) Trës-MHivent on èherdift eomment on poona tnar un chien, 
«ans le f jûre sool&ir et sanc causer trop de chagi in à son maître. Quoi- 
qn*im coup ilc feu ou la strangulation ne donnent )ias une mort dou- 
loureuse, cependant la violence , employé dans ce cas , est icvoUante , 
et il est en même I t mps linprudent de fanilliarisrr les domestiques avec 
ces aciions. Quoiqu'il en soit, il survient une intiintc de cliconstancef 
OÙ il jr a de l'humamté à faire périr un cbien plutôt que de proiougec 
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est mortol à petite dose. Les effets de ces difT^renspoîsonssont 
À peu près les mêmes : ingérés dans l'estomac^ ils agissent en 
paralysant subiteiDenttoat le système neireux* Introdiûtff 
immédiatement dans les vaisseaux sanguins, ils deviennent 
narcotiques et ne sout pas moins pernicieux. Le traitement 
qui présente les cLances les plus favorables consiste dans la 
pix)mpte administration de Témélique^ suivie de stimulana 
actifs, teb que la moutarde, le poivre 9 etc., mêlés avec le 
vinaigre* 

» 

Le woopara, le lamas, le Hamas^ la five de Sami-Ignacef 

Vupas antiar et Viifuis tieuté sont des poisons vei;eLauN. in- 
digènes aux climats orientaux et occidentaux, et beaucoup 
plus actifs et plus mortels que les précëdens. Préparés avec 
beaucoup de soin et d*art, leurs extraits conserv^^très-long- 
temps leur qualité vénéneuse , et la plus petite piqûre, faite 
avec l'instrument le plus £ui^ , ou avec une ^iae ou une 
flèche trempée dans la teinture d*un de ces poisons, devient 
mortelle, même dans Tespace d'une minute. M. Brodie a 
donné la relation de quelques expériences qu'il a faites sur les 
chiens avec ces poisons , et qui prouvent leur activité. Les ex** 
përiences fettes à Farîspar M. bb la Goudamiub , sont la 
peinture tenible delà puissance de ces puisons. 

Fèisovs jiiiiHAtrx. 

Le 'virus raùui<jiue est le plus terrible de nos poisons 



gQU0rai)ces , et alors , an lieu tremployer des moyens violons, on 
pfgarwiL aj^liqucr sur la lan^ruc quelques gouites d'huile essentielle, ou 
donner une pelite pilule faite avec lextraii» aiori la vie«'éUiiMlM 
prompteinent et tans dculeuu* 
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mmmanx , et des centaîneff de chiens përinent tous les M 

par SCS effets, 9)'ez l aniclc Rage. 

4 

Morsure de vipère, — Bans tout le globe , l'Europe excep- 
tée , les chiens sont expose's aux. morsures de serpcns , qui 
deriennent de suite mortelles. La vipère est le seul reptile , 
dans PAn^telerre, capable de faire une plaie dont les suites 
peuvent être très-sërîeuscs , et à laquelle les chiens sont 
exposes dans les chasses. Dansées cas, la partie mordue 
enfie prodigieusement ^ et l'animal témoigne de grandes an- 
goisses ; il finit par être engourdi , et quelquefois la mort 
arrive précédée de convulsions. Mais il est rare cpie ces mor- 
sures devieuuent mortelles ^ surtout lorsque Ton a employé 
promptement les remèdes cèhvenables. Ces remèdes con- 
sistent dans des lotions d'alkali volatil , ou d'esprit de corne 
de e( rf , melaiiîi^f' aM cde Thuile, sur la parl L( ïnordiip; on 
fera prendre en iiicmc/ temps intérieurement cinq , six ou 
huit gouttes d'alkali volatil , ou vingt gouttes d'esprit de 
corne de cerf, avec one ou deux cuiUerëes à café d'huile 
douce , et Ton continuera jusqu'à ce que Ton remarque de 
Famélioration. 

* . , , 

Les piqûres vénéneuses des cousins, des guêpes et des abeil- 
les j sont promptement guéries en appliquant dessus le bleu 
végétal employé pour colorer le linge. Le laudanum , le vi- 
naigre ou l'eau-de-vie détruisent promptement Tlnflamma- 
tion et la douleur. 



Des Plaies^ fVounds. 

Les cbiens peuvent être Uessés, et en génàvl on ne porte 

pas beaucoup de soins à leurs plaies , par la persuasion que 
l'on a que la langue de l'animal est le meilleur baume y ce qui 
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est réelieuient £i>rt douteux ^ et je suis persuadé quo , dan^ 
quelques circonstances, rien ne peut être plus nuisible à uxi 
chien blessë que Taction de se lëcher. H est sûr qu'un chien 

ayant une aiiectiou sporique se fera beaucoup de mal en se 
léchaut. 

Dans les plaies étendues et déchirées, il faut en rappro- 
cher les bords par un ou deux points de suture , et comme 

prompteiiicHl la peau se couperait a ces points , il iaul , 
pour assurer, placer dessus la plaie un emplâtre agglu* 
tinatiC. Une plaie récente doit être nétoyée , et ensuite re- 
couverte. Lorsque la suppuration s'établit , îl laut la panser 
avec quelqu' onguent doux. Dans les plaies faites par des 
corps aigus et fragiles , il faut examiner attentivement s'il 
n'est pas resté quelques corps étrangers qui s'opposeraient à 
leur entière guérison. Les plates les plus communes sont le 
résultat des luorsures des ekiens. Dans ce cas , si Ton a 
quelques craintes sur l'état de Tanimal qui a mordu , il Êiut 
se conduire comme il est indiqué à l'article /{âge. Ces sortes 
de plaies se guérissent, le plus souvent , sans traitement par- 
ticulier ; si cependant elles étaient plus graves , ii serait né- 
cessaire de les bassiner avec du baume de Feiar^ pourpré* 
Tenir la gangrène. 

L(;s jîlaics fistuleus(\s des parties glanduleuses sont souvent 
très-longues. On ciierckera alors k parvenir jusqu'au fond 
de la plaie , pour j détenniner une inflammation nécessaire. 
On peut obtenir cette inflammation en injectant quelques 
stimulans , ou en passant un se'ton dans la plaie. Quelques 
plaies iistuleuscs , telles que celles du pied , des articula- 
tions ne guérissent pas, parce que des os ou des ligamens ar^ 
ticulaires sont attaqués ; il £mt slors débrider ces plaies , et 
les stimuler avec l'essence de tërélîenthine ^ ou la teinture de 
cantiiarides , jusqu'à ce que les porlions d'os ou de lig^ameiis 
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afiectes, soient détachées, alors lea plaies marclieiout 
promptemeat à la guéiison. 



Des Puces. Fleas. 

De toutes les incommodilés auxquelles la race can'iDC est 
sujette^ avcune ne les tourmente autant , et n'est plus àé-* 
sagrëabte en niéme teinps pour les maîtres , que les puces. 
C'est pourquoi on dcmanile iVe(|iicmiUL'nt les moyens ca- 
pables de les détruire, et ceux qui peuvent en garantir. 
Les meilleurs moyens sont de larer le chien avec de 
reau de savon , et de le peigner ensuite arec un peigne 
à dt nts serrée?? , mais il faut faire attention que le lavage 
ne sert qu'à faciliter i emploi du peigne , l'eau ne faisant 
pas périr les puces, qui ont la vie très-^ure, et qui re- 
prennent promptemefit leurs forces lorsqu'elles sont sécliëes ; 
mais comme le lavage est quelquefois nuisible, il faut 
cliercfaer (juelqu'autre moyen pour détruire ces insectes. 

On a recommandé -des lotions avec la décotion de tabac ^ 
mais l'eflct en est momentané , et elles peuvent aussi pro- 
duire de graves accidcns. yoycz Gale. J'ai essayé une 
infinité d'autres moyens pour détruire les puces, mais ce 
qui seul m'a paru le mieux réussir, est de faire coucher le 
chien sur des copeaux fins et frais de sapin jaune ; il faut 
dianger ces copeaux toutes les semaines ; lorsqu'on ne 
peut s'en procurer , on pourra frotter une ou deux fols 
par semaine la peau avec de la résine très-fine. Les puces 
ïio sont pas seulement incommodes; et, par l'irrita- 
tion que produit leur grand nombre , il peut en résulter 
la gale. 
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Bage. JRabies camna. Madness. 



Le nom de ragCy si loiig4:einp9 reçu et si populaire , 

cède maintenant au mot plus classique de rabits (i). Cette 



(i) Il est à ] oiiic nécessaire de remarquer que le mot raines, 
loin d'è Ire un nouveau terme, est de bien plus ancienne da!e que 
celui de rage, tel qu'il est appiiquti à cette maladie commune dans les 
chiens. On trouve dans Pliîke, rabidus canis \ et dans Horace, cemù 
rabiosay ainsi que dans plusieurs autres auteurs. Mais si le terme de 
rage est improprement appliqué à la maladie en question, parce qu'un 
délire furieux, la rage et la férocité sont loin de raccompagner cons- 
tamment, et sont rarement jyrésens; il est de même évident que le 
terme ladn rahie* l'est «paiement, puisqu'il signifie rage et fureur 
( tracunde et ntbiose/aeere ab'quid, Cicero Cette maladie est en- 
core entièrement mal dés^née quand <m Tappclle hydrophob'u; , parce 
que, dans les animaux, il n'y a pas la moindre borreur de l'eau, appli(|uee 
soi l. extérieurement, soit intérieurement. Le docteur Parry dit à ce 
sujet : « Pour éviter la confusion qui a lieu en se servant, du terme abs- 
î) trait, qui rciilcrnie [)lusieurs variétés de phénomènes provenant 
}> d'autant de r.iuscs diîrércntes , il serait bien de rejeter eniièrenient 
» le terme hydropliobie ( dans riiomnie et clans la brute ) comme dési- 
3> gnation d'une maladie particulière , et d'appeler la maladie rabies, 
» Puisqu'aussi cette maladie n'est ni particulière aux chiens, ni com- < 
» miiiiicable par eux. seulement, on peut, avec raison, trouvera se^ 
» dire à l'usage de radjonclif eanina* Ce fut d'après ces raisonnemens 
» que )e proposai, il y a près de quarante ans, dans^tte traité main- 
9» tenant oublié à juste titre, de déngner la maladie par le nom de 
» radies conf«^ia; conservant ainsi le yicux terme générique, et 
]fc y ajoutant un autre ipii exprime la manière dont se produit celte 
» maladie. »— Parry. Rabies contat^ioso j pa-. ug. — On peut ré- 
pondre à cela que l'histoire affligeante de tons les faits d'hydiophobîe 
flénîfintrera que le terme î'ah-cs est ('galcn.cnî i);a! vij>pli(|>:é à Tespèce 
iumKïine. Un léger di' 11 rr peut, par nionu-iis , coi i fond «-e l'ordre des 
idée;» clans Tiiouime et dans les animaux j mma (piril estroi-e, dans l'oil 

16 

\ 
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maladie est imluhilahlrniciit de bien ancienne date, r.ir 
nous en avons des rapports autheott(£Ues c^uî remixiloiit 
à plus de^ooo »ns. Elle est dccrite arec quelque exactitude 
par ÂRisTOTB et Dtoscobide. D*autjre8 auteurs anciens en 
]îarlcnt aussi (i). L histoire a continiu' à nous en iiuii(|ucr 
de no'.nbrt uses traces , surtout en Europe , où elle parait 
aroir quelquefois régné avec une fureur (ïptdémique 9 pen- 
dant que dans d'autres momens die n'y parait avoir êbé 
que ])eu connue (7.). L'Espagne en fut ravagée en i joo. 
tlic fut très-^rommune à Paris en i Gof (3) ; et cent ans 
après 9 rAUemagne^ devînt le théâtre de ce terrible fléau 



ou dans les autres , surtout cliez le premier, de voir la rage ou la 
f<5rocitë?et on pcutdouter que le tenue' contagieux puisse s^appliquct 
avec plus de raison à une maladie, laquelle quoique rrçuc, ne peut , à 
c"c que nous croyons , être rceommuniipu'e jmr riionime. Nous avons 

■ 

tîonc encore à chercher un tenue correct jMjur cette nialailie anomale. 
L"S Français désignent qiieîquofoîs la uia'.a^lic de r.igc par le ternie 
cvnolisio/i y on cynofr ou : cl ii< .> a\( us lioii\ <■ cynoly 'ssa comme 
mot ane;lais , ayant la iiit iui^ sÎL;iiii'!( ilînn ; de même cynode'ctos pour 
quelqu'un mordu par un chien eni ;_<'; mais si tysm peut <e rendre, 
comme on le fait qrelquefois, \yAv tourment ^ la morsure de tout 
animal venimeux , il paraîtrait alors «pic ^noly*ssa est un terme plus 
exact que ceux dont on se sert ordinairement. » La classification de la 
n rage a quelque chose de défectueux dans toutes les nosologies. »-*- 
iMliet* sur la rage, pag.575. 

(1) 11 parait cxLslcr des doutes si Hippor.RATî:, dans ses Coaeœ pTXB- 
iioUones , a voulu décrire la ra>;e en dis.m! « phrcnetici parum ùiùen- 
)t tes $irépàunivallé percipienles, tremuli wit coiwuhi ». 

i-i) Je ne crois pas cependant que la rage provienne jamais spontané^ 

ijii ni ; mais finoculation en al'cu dans des circonstances particulière- 

menl fliMufldes à ses progrès et à sa propaga;ion, comme il sera 
cxpliq:ic ci-aprcs. 

'X) Journal de Henri IV., f om. S , pag[. aai. 
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parmi ses loups ainsi que parmi ses chiens. Les natura- 
listes , les faistorieiis et les médecins de chaque siècle, 
nous ont laissé des récits courts mais effroyables de ses 
terribles visites ; et des faits périodiques ont moiitru que 
Ton ne l'a jamais entièrement perdue de vue. Quelques 
ouvrages importans, écrits par des auteurs espagnols, 
italiens , allemands et français , en ont aussi rapporté lea 
ravages ; mais ce qu'ils en disent est tellement mêlé des 
erreurs alors en vogue , que Ton ne peut en tirer que 
peu de connaissances. L'Ulustre Bobkhaave peut être re- 
gardé comme le premier qui , par des observations suivies, 
ait donné quelques renseignemens $ur la rage dans les 
chiens. lU n'avait rien paru sur ce sujet en Angleterre, 
digne de l'attention, jusqu'à la notice de M. Mbtiïell. 
Ce célèbre cliasseur puldi.i sun mémoire dans le 
dixième volume tles Commentaires médicaux ; et si • 
sa description de la rage ne répond pas exactement 
à d'autres tableaux qui ont été foits d'après des obser- 
vations plus él( ndiK^s , elle caractérise néanmoins la nia^ 
ladie avec beaucoup de précision , et elle aida , dans le 
temps qu'elle fiit publiée", à Êiire beaucoup de bien , en 
bannissant des opinions dangereuses et erronées sur ce 
mal. 

La rage, dans les chiens, devint très-commune en An- 
l^eterre en 1806 , et s'^endit jusqu'aux environs de Londres, 

où l'année suivante elle augmenta à un tel point <jue ra- 
rement il se passait un jour sans que je tusse consulté 
pour un ou plusieurs chiens enragés ; j*en ai vu trois , 
quatre ou cinq par jour. Les deux années suivantes elle 
régna avec une fureur presque semldable ; et il est re- 
marquable que depuis ce temps-là jusqu'à Tannée pré- 
cédente (1823) , elle n'a jamais disparu de Londres : de- 
puis ces deux dernières années, la fm^uence en est plutôt 
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au^entco qae diminuée ; dans les sept dernières années^ 
il y a ea à peu près la même proportion dans le nombre 
des animaux affecté de cette maladie , dans les pnmnces. 
Vers la fin de 1807, je donnai an public, dans im Traité do^ 
mesiiqite sur les chevaiuc et les chiens, le précis des remarques 
suivantes sur la rage y et bientôt après je publiai sur ce 
sujet un mémoire plus particulier, lequel (arec bien d'autres 
matières accréditées {1) sut les chiens) fut insérëdans laCrc/o- 
pédie de IIeesî et je crois, sans craindre d'être contredit 
et j'espère sans le reproche d'une ?anitë mal placée, 
pouToir avancer que^ parmi les nombreux ouvrages 
auxquels les ravages de rbydropbobte et de la rage don* 
uèrent lieu ensuite , à peine il y en a-t-il eu un seul 
qui n'ait emprunté quelque chose de l une ou de l'autre 
de ces sources. Quelques-uns ont eu la candera* de le 
/reconnaître; d'autres, moins généreux, se sont contentés 
d adopter et de donner comme étant d eux , ce qu'il leur en 
a convenu. Un ou deux individus ^ encore moins généreux 
et voulant &vori$er leurs propres vues sur ce sujet , ont 
dierclié à ternir l'ensemble en affectant de révoquer en 
doute l'exaclitude de ce que j'avançais , ou la force des 
conséquences à en tirer. Le rapport suivant de la rage 
dans les chiens est le résultat d'une attention assidue pen- 
dant plusieurs années , jointe à des occasions de faire 
des obsci'vations si nombreuses et si étendues ^ que peut- 
être persooi^e n'eut j'amais aucune de ces occasions; l'im-r 
portance du sujiet et Tattention génà^ale occupée de cette 



(1) J'ai ditaeeréditée9t paroe que Hn^iiieiix réikeleur, le docteur 
RsE8 , non content de ce que favai» fimim, jugaa A propos d'ajotiier les 
eiYeurs vulgaires et les niaiseries traditiomielles de chasseurs et de 
palfrcnicrs, que Ton ne pouvait accrédiur que quand l'erreur et le 
préjugé dominaient. 
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maladie pendant les années qu'elle régna, iinprimèrent 

sur mon esprit un intérêt plus qu urduialrc. Les sujets 
qui Tenaient journeUement sous ma direction , furenk 
doAc reillés attentivement pendant qu ils niaient , et les 
différentes Tariations marquées avec soîn. Tous les re* 
mèdcs en vogue ftirent essayés , et plusieut\s autres , les- 
quels par analogie semblaient appliquables au cas qui était 
présent i et lorsque la mort suivait , an examen attentif 
des lésions internes avait Heu toutes les fois que Ton pou- 
vait supposer en tirer quelques lumières. 

La, nécessité d'une connaissanoe claire et précise de 
cette terrible maladie ne peut qu'être évidente, quand 
on considère son existence constante et combien jusqu'à 
présent elle a été mal connue. Quoique pendant plusieurs 
siècles ^ la peste même a causé à peine plus de terreur , 
cependant , dans ce pays-ci comme dans d'autres y peut* 
être qu'aucun sujet populaire n'oflrc un tissu complet 
d'erreui's comme celui-ci. J'ai déjà eu occasion de faire 
remarquer que le terme même de rags^ par lequel 
kl maladie a été si long-temps et si généralement connue, 
en donne , pour Vordinaire , une idée fort eloignt'c de la 
vérité. Par le mot enragé , on suppose naturellement qu un 
chien affecté de la rage doit nécessairement être £irouche 
et fiirienx; et dans tons les tableanx quo Ton en a 
faits elle est ainsi décrite ; mais l)len loin que ce soit 
le fait , à peine ai- je trouvé un seul chien adulte qui ait 
eu une aliénation totale; pendant quau contraire, dans 
le plus grand nombre , les facultés mentales n*ont même 
e'te (|ue peu déranj^ées ; les mallieun iLscs victimes de celte 
maladie reconnaissent ordinairement la voix de leur maître 
et y obéissent, et cela souvent jusqù^au dernier moment 
de leur existence. 

11 laul ctpeudanL rtcouuailrc que le tcraïc cal plui uropre^ 
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applirfitë à ^'antres aDimaux. Les loups paraissent fêroces 
et ItirieuXy mais non sans sentiment. Les cochons éprouvent 
le délire ; même le paisible mouton dans cette maladie, 
non seulement le dëlire ^ mais il devient féroce. Le cheval 
enragé est épouvantable , j*cn ai vu un qui , pendant sa 
frénésie y a démoli tout ce qui se trouvait dans une 
écurie à six chevaux , râteliers y mangeoires et poteaux ; 
tout ce qui était autour de lui a été [mis en ruines ^ 
excej>té les murs. 

Mais si le mot de rage est prouvé ctre un terme in^ 
correct , celui à'kydrophobit y par lequel la rage , dans la 
brute y est qt^elquefois désignée , est encore plus éloigné de 
toute exactidude scrupuleuse , et en cftet y est aussi peu 
' applicable qu'à la coqueluche (i) ou à la petite vérole dans 
l'honune. 



'^(i) Ce tenne impropre est cependant ia moindre partie du mal; car 
malheureaiement la crainte de l'eau a été considérée par plusieurs per> 
flonnes comme le signe carachhnstique général de la maladie , et au 
moyen duquel om peut iDÊiilliblement la connaître, tant dans la brute 
que dans Hiomme \ nuis cette opinion est tellement extraire à la vé- 
rité, que les chiens enragés, au lieu démontrer aucune botrenr de Teau, 
dans la plupart des cas, la cherchent ayîdement et la boivent sans cesse. 
Le mai qu'a produit ce préjugé universel est incalculable. Si un chien , à 
cause d'une aflEectton quelconque, ne peut avaler, il est sur-le-champ 
prononcé 'être enragé , et en le tue sans remords \ cependant répou- 
vante règne dans l'esprit de chacun de ceux qui avaient été i sa 
portée , et les malheureux individus qui avaient été mordus par ce 
chien plusieurs mois ou plusieurs aniu'es auparavant, ne sont pas 
exempts de craintes; car entre autres erreurs qui ciuslciit, on croit 
que SI lin i hlcn devient enragé, toute personne qui aurait été mordue 
aulixiois par ranimai, quoi(]uc en santé, est autant en danger que si 
cela fut arriv( loi .s(pic Tanimal était réellement affecté. 

Tfwn atitre cote, si un chien maîadr peut boire , il est jiriré être hors 
de daugur de toute rage ; et cette >>pinion a été si générale, que le 
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Un autre préjugé populaire , également absurde , ([uol- 
qu'au peu oioins daugcreus. que le précédent , uiuls aussi 
génàralement reçu, est que de retirer un Ter imagi- 
naire de dessous la langue , pendant le bas âge du cliien , 
rempêcliera ou de devenir enragé h l'avenir ou s'il le de- 
venait de pouvoir mordre. (Voyez Everration.) J'ai viu 
aussi des suites sérieuses provenir d'une opinion assez géné- 
ralement répandue , que les ebîens évitent par instinct ceux 
qui sont enrages. Rien ne peut être ])lus faux. : j'ai souvent 
vu des chiens enragés vivre avec d'autres qui ne parais- 
saient pas avoir la moindre crainte \ et les chiens en santé 
ne montrent aucune crainte dans leurs rencontres avec 
ceux qui sont enrage's, ni ne cîierelient à les éviter. Le 
5ang ou la chair d'un cliien enragé y lorsqu'il est mort , 
ne leur produit aucune horreur. 

n est nécessaire de rechercher dans uuerbistoire de !a rage, 
quelle est son origine, tlun-ï quels aniniaiix on peut supposic 
qu'elle s'est premièrement montrée , et quels autres animaux, 
sont reconnus comme pouvant la recevoir d'eux. Nous som- 
mes certains (|uo cette maladie a une origine spontahée : 
les contagions Immaines, la syphilis, la petite veVole, la 



docteur H., célèbre médecin , et à présent en grande rëpatation à 
Londres » [étant consulté par quelqu'un de moidn , demanda tur-lC' 
champ si le chien qui avait blessé la personne pouvait boire , et quand 
on lai eut dit que oui , il prononça absolument qu'il n'y avait aucun 
danger de K^c , et conseilla que l'on ne prit aucime précaution. O 
médecin fut cuupable d'une présomption et d'une ignorance indigne:! 
de son rang et de son état ; et son conseil , s'il eût été suivi , aurait pu 
causer la mort de trois personnes. Heureusement pour elles , on n*eut 
pas ëe:arilà{sou avis, et je scarifiai les parties blessées de cliaciinc cVelles. 
Ciiin iX'iuaincs a[)i('s , un j)ii;ivrc rîiUn i'[)jL;":( !ii. (m;i .:v.ii» i;'t" mordu 
pni; «'e OJÔmr «Mcii . dcvinl fiiraia*, ainvi <|iruii cheval »{ui le ilcviul 
au bout Ut; truiâ DCiuaincâ} eu a^aut été uioidu paveiUcmcat. 
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roageole, etc. ^ etc. , se montrèrent d'abord de cetie manière. 
Maïs comme à présent on les considère comme ne Tenant 
jamais spontanément sommes nous autorisés , d'aprcs l'a- 
nalogie seulement, k conclure que la rage doit , dans tous les 
cas 9 son origine k la contagion? Les opinîcms sur ce sujet 
sont diverses, et comme le poids de l'autorité est considc- 
xabie de part et d'autre , il serait prudent de suspendre 
notre jugement , et de ne pas décider trop précipitamment y 
ni sans de bonnes données. Cependant, ce que m^enseigne mon 
expérience , et d'après ce que j'ai pu retirer d'une ol)serva- 
tioii assidue, je n hcsite point de donner comme mou opinion 
que la maladie, à présent ^ n'a jamais d*origine spontanée. 
Parmi les occasions, presque sans bornes, d'obserrer ce sujet, 
je n ai jamais vu un seul exemple de rage dans un chien en- 
tièrement séparé des autres. Je sais qu'il y a de ces exemples 
cités (i), mais j*ai si. souvent été témoin de la ÊMÛUté arec 



(ij Deux cas se présentent à mon souvenir , qui feront voir conii)ieii 
il faut de prt^cautiou eu basant une opinion sur des circonstaiices con- 
cluantes scion toute apparence. Je lus prié par un monsieur, demeurant 
dans iriinpoîe Street , d'examiner un chien, qi:c je prononçai tout 
de suite être enragé, sur quoi ce Monsieur me dit, que si le chien 
Tétait, il l'était certainement devenu sana infection (ce qu'il savait être 
directement contraii*e à mon opinion) ; car ce chien, qui était un grand 
favori, n'était jamais, depuis plusieurs mois» sorti seul, ni même en 
aucun temps, n*avait été perdu de vue par lui ou son valet, qui était 
Hlimi fort attaché au chien et qui en avait un soin parliculier lorsque 
le monsieur était absent. Comme ni Tun ni Tautre ne 8*était jamais 
aperçu que le chien eut été mordu, .ils tenaient ferme sur ce sujet. 
Voulant arriver à la vérité d'un lait aussi imporUnt, je commençai à 
questionner de prés les antres domestiques, et l'un d'eaz se rap^ieb 
enfin qu'un matin, son maître ayant sonné, et le volet étant absent, 
ce chien le suivit à la porte de la vue , et qu'il se rappelait qu'occupé à 
parler à queî(;u'un, le cliien laissa le seuil de la porte , et fn: toat à- 
coup att iqué par un autre cluci» qui passait et seinblaik n avoir pas de 
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kquelle on pent étietrompe lànlessng, omlTe lâ grande masse 

de preuves directement contraires à l'origine spontanée, (jne 
je suis dispose à attribuer i impression qu en ayaient les 
écriTBÎns, aa déâiui de$ reaseignemenis nécessaires , ou à de 
finisses infonnatîoDs données par d'antres personnes. Je 
crois que M. Youatt, dont les moyens de iaii c <l<'s observa- 
tions ont été presque aussi étendus que les miens , est dé- 
cidément de la même opinion, ainsi que le sont la plupart de 
nos plus célèbres médecins (i); et quoique Ton ne puisse nier 



mattre crée lui. Telle fui l'explication dè cette dî(ficiilté:îlsie peut y 
«voir de doute que le chien qui passait était emagé, et suivait le peu- 

cLant ordiu;ùrc de faire le mal. 

L .mfrc cas fut celui J'im chien de Terre-Neuve, constainment à 
Taf facile pendant le jour, et irétaut lâché que la nuit dans une 
grande cour fermée. Ce chien devint enragé, et comme l'on ne croyiut pas 
qu'aucun aut re chien put avoir accès dans la cour, le maître se persuada 
que son chien avait acquis la maladie spontanément. Je suivis encore 
cette affaire avec beaucoup de persévérance (iour en tirer ^la véiité. 
Enfm, j'appris du jardimer qu'il se rappelait qu'une nuit, étant 
couché, il entendit un bruit eztraoïdinaire , coimue si le chien de 
Terre-Neuve se disputait avec an autre chien, mais le sachant ainâ 
renfermé, il crut cela imposable, et n'y fit plus attention. Il se rap- 
-pela aussi que, vers ce temps-là, il avait vu les traces d'un chien dans 
son jardin , ce qui le surprit fort , à cause de la hauteur des murs ; il 
se rappela encore que Ton avait vu du poil sur le mur qui séparait le 
jardin de la cour où était renfermé le chien, mais que ces circonstances 
n'avaioit excité ^attention qu'au moment où Ton fmsait une si stricte 
enquête. Â la même é|X)qnc , le voisinage, à ce qu'il paraît, avait été 
alarmé par la disparîtiou d'un gros chien appartenant à un des ha- 
bitans, lequel >«:iaiL t cli;ippé pendant la nuit, a\ant tous les symp- 
tômes de la maladie : voilà encore la solution d'une diiiiculté. 

(i) Parmi ceux-ci on peut nommer les docleurs \ au5;haa , Hunier 
et Ihudsiou. l,e ilocieur liudî^îi y aitS>i , «mu .i examiné ce siijc! allen- 
tivemcut , dccl>u:e diuis ses rapports, ^a plemc couvicUou que la rof^e, 
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^'îl y en a qsi MnâenneBt une opinion oontralre 

dant , tout en reconnaissant la finesse des raisonuemens sur 
lesijuels s*appuicnt principalement leurs opiuiuns , on verra 
que des faits palpables cm des ezpërieoces bien conduites 
n*ont pas M les moyens dont Us se soient serris pour les 
soutenir (i). Les partisans de la rage spontanée ont aussi 
décrit les causes éloignées ou premières qui concourent à la 
prodnire , parmi lesquelles la chaleur a long«>temp8 été con* 
sidérée comme la plus puissante. Mais cette opinion n'est pas 
tcnable , puisque Ton sait plusieurs pays , sous la Zone tor- 
ride, qui sont entièrement exempts de la rage canine (i). 
Noos avons Tautorité de Bvaaows pour dire qu'elle est 
presque ou même entièrement inconnue dans le yaste con- 
tinent de rAnicrique incridionale. Elle est aussi ëtrani^cic 
à plusieurs des iles Aeores (2) ; et Volhey dit qu'il n'eu 
' a jamais entendu parler en Egjrpte; Labbet^ Bkowh et 
d^autres , nous disent qu*eUe n'a jamais visité le climat brû- 
lant de la Syrie ; elle ne domine pas plu^ dans les climats 
froids ; et quoiqu elle visite quelquefois les contrées septen- 
trionales, elle ne leur donne pas la préférence^ et Ton assure 



anjourdliiu, ne doit jamais son origine à une cause spontanée, nia 
riiillucnccî (lu climat, ni à des aliiin iis conoiiipus, ni à Texccs ou à la 
pilvalioii Je nourriture ou deau, ni au maïupic de transpiration, ni au 
ver sous la langue, ni à aucun autre agent que celui de 1 juiection. 

(1) On ne peut cependant nier que la cbaleur n'accélère son déve* 
loppement, surtout lorsqu'elle est ajoutée à une grande excitation du 
cor|;s ; do Cette manière, un chien qui aurait été mordu et en qui la 

maladie ne se déclarerait probablement que plusieurs semaines après , 
est presque corlaiu d'en être attatjué le lendemain, en prenant un 
exercice long et fort, pendant qu il iail excessivenicuL cLaud. C'est ce 
que j*^i vu plusieurs fois , maisjamais que dans des chiens que je pouvais 
reconnaître ditectemcul avoir été luoidus. 

{2} ^Bibliothèque raitonnêe^ 44^, aViil| mai, juin, lyôo. 
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quVlle est absolument inconnue dans le Groenland. Cest 

au contraire tlaas [es climats tempères qu'elle règne davan- 
tage , noa pas pcut-élre k cause de leur situation liors les 
tropiques , mats seulement parce que dans ces climats se 
trouvent situés les pays les plus peuplés , et que dans des ma- 
tières si intéressantes , il est plus naturel qu'on y fasse at- 
tention ; elle est assez fréquente aux États-Unis de TAmé-» 
lique (i) j et nous ne la connaissons que trop bien dans toute 
r£urope. 

On a allégué les saisons comme càuse probable de la racçe 
dans les clùens; et quoique ce soit une erreiir absolument 
vulgaire ^ cependant plusieurs cnnent que la canicule prend 
son nom du règne de cette maladie pendant les chaleurs dtt 
solsti ce d'été. Mais rexpériencc et un e^Lamen plus étendu 
ont assez hit Toir que la rage n'est pas plus fréquente dans une 
saison que dans une autre (i). 



(1) 2hms. Méd, PhUoielp, vol. u^Inqmê, Mid. Pliilaiielp. 1798. 

(2) Il II est point vrai que cette maladie soit plus coinmuxic pcudant 
les froids rigpureux derhiver» ou le^ chaleurs excessives de Vété, 
qu'au pi iii temps et en automne. — Trolliet^ b'jS. 

La table suivante, tirée des Mémobes de la Société Royale de Paris, 
montre la proportion des '*as de rage pendant les différentes partira 
<l*une année, en Franoe^et £iit voir combien peu la saison înÛue sur 
la maladie i 

Loups, Chois* Chien», 

Janvier •••••• 1 ••••••• i ••••• 3 

Février 4 i 19 

Mars 6 M 5 

Avril G I 8 

jNIai M ...... » ...« 16 

Juin •«••••• 3 •••■•••••*•••• u •*••••.••••••• S 

JinUcl a a «..•..•• l3 

Août I • .1 9 
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On- a 9f«aeé que ém particularités dam la nourriture , 

soit pour la quantité ou la qualité, peuvent l'occasionner. 
Dans des chiens qui ont été accidentelleinent assujettis à une 
priTation presque totale d*alimeiis, jamais il ii*a paru des 
fijmptdmes de rage ; Tembonpoînt ne Va jamais occasionné, 
quoiqu il soit la source de plusieurs aûections iniliiunna- 
toîres. Des alimens en putréÊiction ne doivent pas Toc- 
casionner dans les animaux de proie > dont les estomacs 
sont formés par la nature à subsister de matières dans dif- 
férens degrés de décomposition. A Constantînoplc et dans 
d'autres TÎlles de l'Orient , les chiens j sont les seuls booeurs ; 
et hAKMfw nous dit qu'an Cap de Bonne-Espérance, les 
Cafifres nourrissent leurs chiens entièrement de cbair en pu- 
tréfaction , et que cette maladie ne se voit pas chez eux. La 
privation d'eau est une cause supposés ancienne et populaire 
de la rage. Mais aux Indes , où plusieurs animaux prissent à 
la suite du dessèchement des citernes , on ne voit pas la rage 
en résulter ; et même, dans la manie de laxre des expériences^ 
des chiens ont été soumis exprès à tontes ces causes sup* 
posées, sans que cette maladie ait été produite une seule 



Xoi^s. Chais. CMens. 

Septembre i • t 14 

OcKdbre » ,q 

Novembre » » i 8 

Décembre 3 • » 9 

Il «'st assez remarquable que, malgré les occasions que Ton a clans les 
différens pays de faire des obscr\'alions , ropinion (jue la vvjt' iwiste 
davantage en l'tc soit gotieralcment reçue. Ainsi s cxjiliiiiie Somcrvillc : 

« Lors(]ue iiirius rogne , et que les rayons brùlaus du soleil dessè- 
» client la snrfarr pnir'ouverte de la lenc , visite soir et matin, 
» ccii attentif, la meule hâlctante. Siiriste et morne, etc., etc. » 
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fois (ï). n n'est pas nécessaire de combattre l'opinion da 
(lui: leur Me AD et d'auti^^ que FëUtâcre du sang, pai> ie 
ééSéxÈt de tianspiration, est une cause ëLoignée de la rage y 
et nous n'aTons pas plus de preures qa'aucmt ëtat particu- 
lier de raUiiosplièif {jiiissc en être cause, quoit|uc l'étendue 
et l'activité de la contagion puissent en être favorisées* 

Mais si aucune de ces causes n'en^ndre la rage, pouTous- 
noua attribuer les grandes Tariatîona de son apparition à un 
temps plutôt qu'à un autre, ses visites dans un canton cl son 
absence presque totale de ceux cîrconvoisins ? Pouvons>nous 
expliquer cela par le seul principe de la conta^on? Je ré- 
ponds bardiment f jue cela se peut , parce que je croîs qu'il 
y a peu de doute que, dans de certaines situations, ou pendant 
de certaines saisons^ il peut arriver des cîreMMtaUQes plus 
pttrliculîèremeiitfiiTorables an dtftreloppementdu nros delà 
rage. De cotte manière , cent chiens |)euvent être inoculés à 
la fois, et le poison n'en infecte que peu, pendant que dans 
UD autre temps , une grande majoritë en pourrait devenir 
enragée. Les mêmes circonstances peuvent aussi occasionner 
un plus prompt développement de la maladie (comme je Tai 
déjà prouvé à l'égard de la chaleur et de l'excitation ) , et 
ainsi en augmenter l'influence. £lle peut aussi être annoncée 
par une idiosyncrasLeoccasionelle ou particulière , dans les 
corps des animaux même, ce qui est strictement en analogie 
avec ce que nous vojons tous les jours dans d'autres maladies 
contagieuses. 

Si donc la maladie a une première origine spontanée ; 
quels sont les animaux dans lesquels on peut i a supposer avoir 
ainln pris son origme spontanée ? L'expérience de tous les 
siècles fait foi que cette maladie appartient plus parttcu- 
lièrenicuL aux brandies des espèces canis et /élis , mais nous 
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îio savons pas encore si elle affecte toutes les branches êf» 
cbaque espèce. Noos avons des preuves suffisantes que le 
loup (i)y le obiea et le renard (2) sont affectés de ce mai, et 
peuvent le communiquer ^ maïs nous ne savons pas si ancone 
antre branche de l'espèce féline, eiteepté le rliat (3), prend la 
rage contagieuse. ISous n avons aussi que des conjectures pour 
nous instraîre, si d'abord la maladie a pris son origine dans 
une de eesiespéces, et a M communiquée aux autres , on si 
toutes furent originairement assujetties à l'origine spontanée 
de oe mai. Comme ces anîmanx sont les seuls dans lesquels 
l'aptitude à Torigine spontanée de la rage , soit propre^ de 



(1) Heorensemeiit que let tarages du loyp eni|igé nous sont in-' 
connus ; mais en Franoe, en Espagne et en Allema^e, Us ne aont que 
trop oMpmuns. Son naturel sauva^ le leud, lorsqu'il est excité par 
celte maladie inflammatoire , trës-féiooe , et il chcfdie toutes sortes 
d^objets sur lesquels il puisse propager ses souflBrances; et cominc sa 
taille le lui permet, il mord ordinairement le visage, et en assure 
ainsi plus certainement le résultat fatal. On obtiendra des rraseigne- 
roens sur quelques-uns de ces ravages , dan» Arniuc, Méra. Montpellier^ 
181.'); d'AnLun, Recueil pciiodu^uc , toin. 4^ I>aldot, Méra. de la 
Soc. V\oy. de Mcd ; (i.i/cttc de sauté, du ii sept. iSi!î; Journal de 
Mé«l. , toin. 3i); Ui'^lolic tl«^ linaucs o{iiis<'î5 par une louve curajjée, 
dans le département de l'Isère en 1817; Teolliet. 

(•j) Quoique nous a^ons assez, de preuves que le renard devient 
IMi fois « ni a-é , cependant, soit que son aptitude inhérente à ce niai 
suit ni 1] i li c que celle du chien, uu «pic ses habitudes solitaires rexclucnt 
de rattaquc ; il est certain que la rage vulpiue est Ibrt rare. 

(3) Il est certain aussi (pril existe dans le chat très-peu d'aptitude à 
reccvo'r ce malj car les chiens enra^^t's , cherchant ces animaux avec 
luie avn sion bien marquée, cunséqueinmenl un grand nombre doit en 
être mordu ; cependant il est comparativement rare de voir un chat 
enragé. Quand la rage se décLu» dans le chat, eUe se voit avec 
licaucoup de gravité. 
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' îfi^me il prait, d après le témoignage rëxim de rexpërience et 
de l'observation y qu'eux seuls peuvent communiquer cette 
maladie. Bans tous les autres , l'aptitude inhérente à ccMe^ 

génération spontanée, ainsi que le pouvoir de la com- 
muniquer manquent, et dont limités à une disposition 
à la recevoir par rinoculation (i). Notre prochain <^jet 



(i) Les opinions varient ccpenJuul sur ce point, et Ton cite des 
fails contiadîcloîrcscpii Icnddit A ani^incuter la tlillicultc d'arriver à la 
véritt' , et ([iioiquc mon c>t Inlon pcnclif» décidénirnl à rincapacité de 
communiquer ia rage par aucun iuùmal , cxccjitc ])ar ceux des bi andics 
des espèces canine et féline, cependant la bonne foi exige que Von 
ra]>porte tout ce qui peut paraître favorable à chaque opinion. U a 
existé loBg-tempfl cette croyance populaire et penil^e, que la morsure 
d'nne personne enragëe ou l'application de la salive sur une sorface 
ëcorchée, pouvait produire la maladie dans luie autre. U est remarqué 
par plus d*uD anteur , qu'une mère a continué a embrasser son enfant 
bydrophobe, sans qu'il lui vint du mal, et comme nous savons que 
la salive est alors )aittîe avec force , certainement elle n'aurait paa 
pu échapper au danger , si la salive de l'hontme était contagieuse. 
L'analogie et une expérience plus étendue nous ont enseigné par 
degrés à penser autrement. Les docteurs YAuoHâir et Babi5«iov sou* 
muent le fiit k une suite d'expériences exactes; nais quoiqu'ils ino- 
culèrent des chiens et d'autres animaux avec toutes les précaution» 
nécessaires pour rendre les expériences oomplettes j cependant ils .ne 
rëussireui, niTun uiTautre, à reproduire la rage. Un résultat semblable 
a suivi les mêmes expériences du docteur Zi>eb et d'autres, qui les 
étendirent à des chevaux, a des ânes, à des vaches, à des moutons et 
à des cochons , mais lestpiels en sortirent tous saufs. Si nous de\ ona> 
erpemlaut eu cinir<' le témoii;uage de MM. Macekoie et BRAssuETy 
tel qu'il est déi liliét d uis le London Méd. Jiepos. vol. iv p. 35, il 
y aurait possibilité de reproduire celle maladie dans les quadrupèdes par 
rinoculation avec du virus sécré é dans le système de riiomuie. Le 
rapport stôvttit est tiré d'une autre source. — « Â i'Uôtel-Dieu de 
N Paris, le 19 juillet i8i3 , MM. Mageadie et Baeschet, priientdo 
V le salive j avant la mort du nommé Sarhi(dans les veines' duquel 
» H. Dupuytrcn injccla dabord deux grains d opium, puis quatre-. 
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est donc de rechercher quels sont les animaux ainsi 
capaiiie« de recetfoiriaL rage par la comtBUDlcalîon. Notre 
propre expérience et des relations bien authentiques nous 
apprennent qne rhonune,le cheval, le mulet, Tâne, les 
boeufs ou les vaches, le mouton, la chèvre, Tours, les 
autres branches de rcspéoe féline , les hérres et les lapins 
y sont tons assujettis. On a quelquefois fait mention d'autres 
animaux, et d/après l'analogie, nous ne sommes pas en droit 
de conclure que les relations sont fausses (i ]. Il y a long temps 



j> cnsuilchuit grains «îissous dans tic l'eau uiaîir..'(' ): ils liaiisportrrent 
» cctfo salive à \ini,'l pas tle son lit, à l'aide il lui morcoaii ilcHuije, 
» cl ni inociiK rcnt ilc;ix ohirns bien jiortaus. L Un d'eux deviut en- 
j» rage ic 17 juillet, et en mordit deux, autres, dont l'un ëtait en pleiue 
» rage le août , ce qui porte à crdbre que l'homme peut transmettre 
>» cette terrililc maladie, u Dissârtatioii (ie M. Ch.Baaiiout, Parit, 
iSi4> p* 37 ) quand on coDfidère cjue cette expérience est en 
eontrsdiction directe à tant d'autres» faites avec un sein ^al, cette 
pteuve ne peut être vue que dans un jour douteux. 

Quant à la c;^Nwitë d'autres anunanx de coBUDuaiquerla rage, on 
doit attacher moins de poids à cette suppoaitioQ, quoiquelle ait aosai 
ses partisans. Si nous devioas ajouter foi aux rapports vagues qui nous 
ont M transmis par des personnes qui ne se sont|jpas donné la peine 
d'en examiner la T^adté , nous pourrions croire M. BACcirs , qui fait 
mention d'un jartlinier qui est mort hydrophobc de la morsure d'un 
C(Kj eimigé, ou !<• rapport do M. Dl i'laml d un scnibiable cvéne- 
lULiil occasionné j>ar un cheval enragi'. Il est aussi rapporté qut* la 
loutre u ci)niinnni([ué cette maladie; mais il est plus qe.c probable que 
ces relations et de semblables sont toutes fondées mv des erreurs, et 
nous pouvons l( uiopposer rantorité du céiebrc UuzxaD , qui s'est 
donnë une peine intinie pour arriver à la vérité. U assure que les 
aaimaux herbivores ne comoiuniquent pas cette maladie, et qu'il n'y 
a que les carnivores qui le puissent, et que toiites les ex()éxiences 
faites par lui, ou qui kû ont été communiquées, avaient manqué de 
lésultats. 

(0 BoBRRAAva fait mention d'un singe à qui cela est arrivé. ( Apho- 
lismes, 
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fpie l OU croit que les oiseaux sont capables de la recevoir, 
et des expériences laites dernièrement i>euiX>leDt continuer 
cette opinion (i). 

Ayant cherché à reconnaître qaels sont les animaux 
ca|jal>les de conimiiniqucr la i.iij,c et quels sont ceux qui 
peuvent la recevoir seulement, nous allons nous informer 
comment cette communication morbifiqtxe s'efifectiie entre 
eux. Nous avons des preuves abondantes que cette ma- 
ladie se produit par Tinsertion d'un poison dissous dans la sa- 
live (2) de certains animaux attaqués de la rage, et laquelle in- 
sertion est généralement effectuée au moyen d'une morsure. 
Nous avons lieu de croire que la salive est la seule sécrétion ca- 
pable de produire cet effet, non seulement d'après une niasse 
immense de témoignages semblables , provenant de nos 
propres observations et de celles d'autres personnes \ mais 



(1) Le docteur Zi>&e, d'/e/za, produisit la rage dans imcoq, en l'ino- 
culant avec de la salive d'un chien enragé.*— Yaixitiv, Lettre SUK 
la rage, Joum* de JHéd, , vol. 3o. 

(a) Dans un ouvrage volumineux , dcrit par M. Taolliet, on cherohe 
à pFOUYer qne le virus de la rage n'est pas formd dans les glandes sali- 
Taires, et que la salive n*est pas le yéhictile de la conti^ian; qu'au 
contraire^ la bave ëcumeuse fournie parles surâces broncbiales la 
' contient, elle seule \ mais oomme c*est une nouvelle vue du sujet, etié- 
pandue par un auteur à talent , f en donne le texte : « Propotitiom aph(h « 
» riuùfuits.^\<^, La salive n'est point le véhicule du virus de la rage 
» Les glandes salivaires ne présentent ni douleur, dans le cours de 
9 la noaladie, ni traces d'altérations après la mort. La bave écu- 
«» mense est étrangère à la salive ; die vient des voies aériennes. 4^. la 
» lucnnbrane muqueuse des bronches est le si^ d'une inflammation 
» spt^cifîque; elle produit le virus de lar;i^, comme la membrane' 
M iiinqueLisc de rurèthre enflammée produit le virus delà blénorrhagie 
» syphilitique, Nouveau traité de la ra£^€y p. 673. 

»7 
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aussi par la preuve, encore plus cuucluante , des expé- 
riences innombrables faites avec les autres fluides du corps, 
dans ce pays-ci et dans d'autres , lesquelles ont toutes 
failli à produire la maladie , et nous n'avons pas lieu 
de supposer que les solides devientunt plus ail'ectës des 
matières moi^bifiques que les fluides (i). Nous sommes ce- 
pendant forcés d'admettre qull y a des auteurs estimables, 
parmi lesquels se sont le plus remarqués les docteiirs 
Hamilton et liARDSLEï , qui , au contraire, soutiennent 
que dtffërens autres moyens, outre la saline, peuvent 
produire la maladie. Ces messieurs pensent que Vin- 
fection peut se recevoir dans un état de vapeur , soit 
par les pores de la peau , soit par la respiration ou par 
ces deux moyens. B Wtres croient qu'il est possible qu'elle 
pénètre dans le système au moyen d'une surface mu- 
queuse telle que les narines , les lèvres ou les paupières {i) i 
et avec encore moins de probabilité ou de faits pour 
soutenir leur tbéorie 9 il y en a qui supposent que toute 
la surface de la peau est susceptible d'être pënëtrëè du 
poison, en l'appliquant simplement à une surface non 
écorcbée. Fort peu de personnes ont été entra inces dans 
l'opinion qu'il était possible que le virus de la rage pé- 
nétrât dans la circulation par les substances entrées 
dans l'estomac (3) ; mais quelque puissans que soient les 



(1) La chair, le sang, le lait et les humeurs de ranimai enragé ne 
ccmmimiquent point la rage.^TnoifLiBT, p. S76. 

(2) Le docteur Baedalbv, sur Tantorité du docteur Pbbcbval, nous 
cite un homme qui fut, pendant qu^il dormait par terre, léché autour 
de la bouche pur un chien infecté, mais qui ne le mordit pas. Il fut 
saiû de lliyilrophobic et en mourut. Mais il faut se rappeler que ce fait 
a toujours été regardé comme douteux. 

(3) Palmebixjs raconte «^u'il fut témoin oculaire de la mort de 
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raisomiemeiis dont on se sert ponr soutenir ces théories , 

et quel(]uc })lausiblcs que soient en apparence r(uel({uos 
faits isoles eu leur faveur, lorsqu'on les balance cuatre 
la masse des preuves et les nombreuses expériences re- 
cueillies d'autorité les plus inrécosables ^ ils ne sont â^ucun 
poids contre la conviction que la salive d Un animal en- 
rage , et la salive seule > est capable de produire Thy- 
dropbobie dans l'homme ^ ou ce que Ton appelle la rago 
dans d^autres aiAniaux. 

Ayant ainsi trace le poison de la rage depuis son coia- 
meocemeut et son origine y jusqu'à son insertion dans 
le corps animal , procédons maintenant à nous informer 
qodlea sont les chances qui le rendront mûsible et quel 
temps se passe ordinairement entre son insertion et ses 
opérations actives ; et en agissant , quels sont les sj^mp- 

tômes qu'il produit et quelle est Sa manière supposée 
d'agir« 

Il est heurensL que , «ur le grand nombre mordu par 

un animal enra2;c , plusieurs écbappeut sans clic infectes. 
Différentes circonstances peuTcnt tendre à ce résultat 
▼orable,i parmi lesquelles on pent compter l*interpo-» 
âtion de quelque substance entre celui qui mord et 

celui qui est mordu , telle que la laine du mouton et 
le gros poil de quelques chiens (i). Une autre cause peut^ 



pliineurs chevaux et de pludeun Tachet qui avaient mangé de la li* 
tièrciur laquelle des codums eniagéi ataient oouchë. 

(i ) Danslliommfî , il y a raison de croire querhabillemeut interposé 
essuie la salive des dents, et sauve plusieurs qui , sans cela, seraient 
finalement inoculés* Mais indépendamment de cela, il semble qu'ilya 
moins de tendance organique dans l'homme que dans la hrut^ à re- 
cevoir la contagion de tarage. Sor vingt peracmnes mordues par un seul 
chien, M. Huvtsr nous apprend qu'une seule, devint hydrophobe. 
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selon moi , s'opposer quelquefois fortement à ce que la 
contagion ait liçu , c'est une certaine inaptitude , dans le 

cfjips animal , à recevoir le poison de la ragr dans (h; 
certains temps plus que dans d'autres , ce qui dépend 
probaUement d'une idiosjDcrasie organique générée inté- 
rieurement , ou formée par Tinfluence de circonstances 
extérieures , telles qu'une situation particulière , des chan- 
gemens dans la température , la qualité des - alimens , etc. 
Non seulement les j^its correspondent cette opinion , 
mais il est impossible d'expliquer autrement le caractère 
d'épidémie ainsi que d'endémie que prend quelquefois la 
maladie de la rage. 

Le temps qui se passe entre Tinoculation par la mor- 
sure et la présence de la maladie est très-yariable. Les 
effets se montrent dans la plupart des exemples entre la 
ti'oisième et la septième semaine. Il aiiive néanuioius 



quoique aucun prophjflactique ne liit employé. Le docteur VAocirÂii 
raconte que vingt à trente personnesfurent mordues par un autre chien» 
et mr ce nombre il n'y en eut qu'une d'infectëe. S'il était cependant 
poMÎble de donner croyance aux rapports que l'on donne des ravages 
/ dei loups, il faudrait croire que la contagion est plus imminente 
lorsqu'elle est reçue de ces animaux. M. Teollibt raocMite, que de 
vingt-trois personnes mordues pwr.un loup , treiiefurent infectées deh 
maladie. Dans les Mémoires de U. Soc. Jtqy. ée Méd. , p. laa, on lait 
mention de deux personnes » de plusieurs chevaux et de plusîeiiis 
vaches mordus par un loup enragé, en septembre 1772, et que tous 
enragèrent. Baituot raconte aussi que des bœuft, des vaches, des 
chevaux, des chiens, etc. , au nombre de quarante, pour le moins, 
furent mordus dans le nids de juin 1765, dont la plupart moururent. 
On jipiit atlincltre que le loup attaque ortUnairenu-nl le visage, qui 
iion-seulcuit tii i ^l à découvrrt , mais q\ii Cit probalilrun al aficrté avec 
plus de CCI liliitlr <,'t plus jirompfnncnt que les autres ji n lies du corps; 
de cette lii uj i re il peut y avoir plus de danger d*ua loup enragé que 
d'un chicu cui ajjé. 



I 
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des cas où ils n'ont paru que trois , quatre ou même 
un plus grand nombre de mois après. Quoiqu'il ne faille 
donc pas cesser de prendre des précautions , tnéme après 
que huit semaines se sejctmt ëcoulëes y on peut cependant 
regarder le danger comme peu considérable après ce 
laps de temps. Une semaine a été' le plus court espace 
que f ai rencontré entre la morsure et rapparition de la 
rage. 

Je suis bien persaadé que des cîrconslanceii aCciden* 
telles influent aussi à déterminer le temps de rinvasion, 
l'ftyaut vu plusieurs fois suiyre après une grande ex* 
citation y comme de voyager, sortout dans des temps 
secs et chauds. La chaleur des chiennes en Êivorise l'ap* 
pixjcbe , et en elFet, tout ce qui tend à beaucoup accd- 
lérer la circulation parait produire on développement 
plus prompt de la maladie. La certitude de l'attaque 
est aussi , j'ai lieu de croire , fort augmentée , ainsi que 
hdtée y selon la partie moi Juc J ai rareinenl va un animal 
y échapper lorsc|u'il avait été mordu à la tete ou à la 
ùuœ; et j'ai obsenré dans presque tous cea cas qu'il se 
passait moins de temps que lorsque un animal avait 
été mordu autre part; Ce fait est aussi confirmé par Vezr 
périence des auteurs français et anglais. 

Symptômes de la rage, — Je vais à prëseul décrire les 
signes pathogtumoaifues et accidentels de la rage, en 
prévenant que les-* variétés des uns et des autres , mais 
surtout de ceux-ri , sont si nombreuses qu'à peine deux 
cas se présentent sous un aspect absolument le ménie. 
Il est cependant certain qu'au moyen des symptômes 
patbognomoniques , on peut toujours découvrir la ma- 
ladie sans craindre de se tromper. L'étendue des pre- 
miers et le besoin d'une notice distincte de toutes les 
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▼arî^tÀ de« derniers ^ rendent finridiAcHe un tableau clatr 

de la maladie. 

Laragecommeiice ordioairemeat par ( jucl^ues sioguiai-it^ 
dans les manières» quelque ëcart des habitudes ordinaires* 
Souvent , mais plus particulièrement dans les petites es- 
pèces et dans celles de chiens qui sont fort prives , celte sin- 
gularité consiste dans une tendance à ramasser des pailles ^ 
du fil , du papier ou d'autres petits objets (i)« Dans d'autres ^ 
le premier symptôme que Ton remarque est un désir ar- 
dent et conlinuel de lecber Fanus et les parties de la 
génération d'un autre chien (2). Un symptôme ordinaire 
de la rage 9 et qui se montre des premiers y est lorsque 
les cbiens lappent leur urine , et Ton doit s'en informer 
particulièrement , car , lor.squ*il existe , je n'en connais 
pas que Ton puisse regarder plus fortement comme ca- 
ractéristique de la rage. Il 7 a des cbiens qui montrent 
de bonne heure une disposition à lëcher tout ce qui est 
près d'eux de froid , comme du ici" , de la pierre , etc. 
Ces particularités et d'autres se font souvent voir dans 
des chiens , un 9 deux ou même trois jours avant les 
symptômes plus décinft et plus actifs. Les yeux , dans ce 
premier état, sont dans de certains cas un peu plus clairs y 
plus vifs et plus rouges qu'à Tordinaire ; mais au contraire, 
dans d'autres et plus particulièrement quand la maladie 
doit prendre la forme bénigne, appelé rage muette , ils 



(1) •Tai souvent vu des chiens, lesquels avant que Ton les soupçoiniât 
d'être cnragds y s'étaient, pendant un jour ou deux auparavant, occupés 
ainsi fort habilement, do manière qu'il ne restait pas- sur le plancher 
le moindre obfet épan, à la grande surprise des nialtres. 

(2) Je prt^dis une fois Tapproche Je la luaLtdic par rattachement 
extraordinaire d'un pcî il uxjucf à un petit ilial, (ju ii Icchajl cuuti- 
nuciicmcut, ainsi (pic le nc£ froid d'un autre roquet qui éUût avec lui. 
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sont souvent ternes et atl'ectës d'un àsoulement purulent. 
Dans la rage féroce ou furieuse » les yeux et le nez rendent 
quelquefois aussi une liumidîtë purulente, qui a fait 
prendre parfois ces cas-là pour la maladie. On appuie 
beaucoup sur le caractère morne et le désir de se cacher 
ou d'éviter d*étre observés que présentent de certains 
chiens comme des premiers signes caractéristiques de 
la rage ; et ces signes sont certainement assi^z ordinaires 
dans les lévrièrs et les diiens de chenil , mais on les 
observe moins fréquemment dans les petites espèces ou 
dans ceUes qui restent dans les maisons et qui sont plus 
immédiatement près de nous (i). La constipation n est 



(i) Je suis très-porsuadf* que toutes c<'<; C()iitratli< l ions que l'on t rouve 
ilans les dilFcrcntcs descriptions que l'on lait de la rage , pro\ It iiiH^nt 
du défaut d'observations assez suivies. L'un donne un il»'fail tie la 
rage telle qu'elle a paru dans un ou deux cas isolt^s qui sont venus par 
hazard sous ses yeux ; un autre la décrit telle qu'on la trouve dans les 
l(H'riei-s, les chiens d'arr^'t ou d'autres gros chiens seulement; et un 
troisième en fait le taUeau telle qu'elle s'est développée dans des 
chiens de petite race, ou dans des chiens récit et fnrr privés} et 
chacun cependant (sans considérer que le caractère etrhabitude ajjoutent 
une variation dans une maladie déjà £irt variai^le) croit que tous les 
exemples i venir répondront exactement à ton propre rapport, et 
qu'ils le sontiendMNit. Dans les grandes nwes de duens, et surtout 
«tans ceux de chenil , ieb que les lévriers , etc. , qu'une domesticité 
intime n'a pas entiè r eme nt privés de leur féroeité netutelle, la rage 
peut se montrer et se montre effectivement avec tout ce caractère fé' 
roce et dangereux qui lui a acquis son nom. La -rage du loup et du 
renard, quoique presque de même espèce qne celle du chien et du 
chat nû-prL\ (' , est toujours marquée d'une férocité différente de celle 
qui arrive onlinaîrement dans des races plus petites et plus priv<'es , 
dans lesquelles l'éducalion a c.jusé un lel ( liangenient de leur naturel, 
<|Mp mAme les apparences î^vuqitoiuatuiucs dc la maladie en sont 
chaugce^ jus.j[u'ù un ^rtoiu point. 



Digitize<j by G<.j..' 



( «64 ) 

pas rare dans le commencement : vers la fin elle est 
encore plus irëquente. Une envie de vomir et le vomis- 
flement paraissent flonrent de bonne heure y mais quoi- 
que des efforts inutiles de Tomir continuent , le Tomîsse- 
ment réel n'accompagne ])as souvent la maladie dajis ses 
progrès • iinflammation particulière de 1 estomac tend plutôt 
à 7 retenir le contenu. Cette circonstance même Ibrme 
une des plus fortes preures de Fexistenoe de cette ma- 
ladie , comme on le fera voir ci-après. 

Un des premiers symptômes assez â:'équent est celui de 
lécher continuellement ou de gratter avec ¥i<dence quel- 
que partie du. corps. En examinant de près cette partie y 
on découvrira souvent une cicatrice , ou le reste de (|ucl- 
que blessure par où le poison aura été reçu ^ et quand 
on ne peut pas trowrer ainsi cette première blessure , si l'on 
peut savoir la Térîtë, on verra toujours que Tinoculation a ëte 
reçue par cette partie ainsi earaiignee ou léchée, et j'ai 
lieu de croire que cette sympathie morbifique dans la 
partie mordue , existe plus ou moins dans tous les cas (r). 

L'appétit n^est pas toujours dérangé dans les premiers 
momens do la rage ou dans la suite ; au contraire , non seu- 
lement ranimai prend de la nourriture pendant les premiers 
momens, mais il la digère aussi 9 et il 7 en a qui mangent 
jusqu'aux damiers momens > mais alm les alimens se 



(i) J*ai vu un chien que l'on savait avoir été mordu à la patte, com- 
mencer quelques semaines après à lécher celte partie d'abord légère- 
nient, puis avec violence, gémissant continuellement dessus, rornme 
s'il connaissait la cause de sa douleur, juscjn'à ce qu'enfin il se mit 
à se la ronger. J'ai vu arriver la même chose à d'autres parties, telles 
qu'aux lèvres et aux oreilles, que les malheureux chiens frotlaienl «m 
grattaient depuis leconunencenient iusqu a la iia de Ismudadie , ionque 

les luorsuies de la rage y avaient ét<^ reçiu». 
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di gèl ent rarement . Il ne feut qu'une attention ordinaire pour 
reconnaître qu'il n'existe pas d'aversion poui' les liquides. 
Depuis le premier jusqu'au dernier moment, jamais on 
n'obsenre d'avernon pour Teau. Dans les premiers momens, 
l'animal prend des liquides comme à Tordinaire , et il y en a 
qui continuent à les prendre pendant toute la maladie; 
d'autres ne peuvent, à cause de la tuméfaction et de la 
parai jsie des parties de l'arrière-boucbe , araler si facile- 
ment lorsque la maladie est «f saucée ; mats dans ceux-là | 
Teflort ne cause aucun spasme ni aucune douleur ou crainte ; 
au contraire, à cause de la chaleur et de la soif occasionnées 
parla fièvre, Fantmal chercbe de Teau et , dans la plupart 
des cas, il témoigne enaToir le plus grand désir (i). Je 



(i) Peut-être n*existe-t-il point de plus grande preuve cropiniàtrelé 
que celle avec laquelle le docteur Parav traite les difFcreus témoi- 
gnages relatifs à ce fût. Quoique ces témoignages soient fondes sur 
des autorités qui valent bien la sienne, et qu'ils soient reudus par des 
personnes dont les oocaâons d'olnerver et rhabitude d*en profiter, 
les rendent dignes d'une confiance sans boi-nes ; cependant, pour établir 
une théorie visumnaire et de courte durée, et évidemment sans un seul 
lait authentique pour la soutenir , il a, de la manière la plus déloyale , 
cherché à Vléiruire la foi que l'on doit leur donner , et par des rat- 
sonnemens les plus faibles et les plus futiles , H a cherché à prouver 
que nécessairement le chien devait aussi être hydrophobe, parce que 
lliomnie le devient* Il croit que son jugement seul suffira pour ren- 
verser tous les fûts réunis qui prouvent directement le contraire ; et 
l'ensemble de cette production , qui, du reste est fort ingénieuse , est 

une preuve lamentable , à quoi les grands esprits mêmes s'abaissent 

pour établir un point systématique. 
M. Mbtkell dit expressément que les chiens enragés n'ont aucune 

horreur ou crainte de l'eau , et qu'ils la boivent la veille même de leur 

mort. Il parle aussi (le lu paralysie , qui suuveul rend inutile TeHort 

qu'ils font pour ( il l)oir(\ 

Le 'l(i(!(Mir JoM N lluisiKi;, f|nin".(\ait pas IhahifuJe <ravau( t"i des 

faits sam ia a>au examines, ilit « que Ic^ cliicus curages peuvent avaler 
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répète encore que l'expérience de plus de viogl ans ne m'a 
jamaid produit nu seul eiem pie où il y eut la moindre chofle 

sembla})le A un sjiasiiiu du gosier, et uu il ait coiiiiétjuein- 
nient paru une crainte d'avaler. 

U se présente ordinairement de bonne benre un cban- 
gement sensible de caractère , et cela assez généralement 

poui ioriiier un Liait disLinctif de la iiialadit^. Il y a cui lal- 

nement des exemples dans les races des chiens d'apparte- 
mens oà il séparait aucon changement de caractère, mais 
ces cas-là appartiennent à cette yariété de la maladie qne 

l'on appelle rage nmctu. Dans tous les autres, on observe 
ordinairement une diâiér^ice de caractère y de bonne heure 



» «les Bolides et des Uqmiles pendant toute la maladie. » TVwu. ^une 
Soc. pour tmuéL da ctmnai$sancs$ médicalis , p. ^96. 
Le docteur Hamiltok dit aussi : « Un chieii eniagë n'évite lamab 

)) l'eau , et il lappe toute nourriture liquide que Ton met devant lui 
» loni^-tcmps après que le poison peut être communiqué par sa 
i> luoisure. » — Jltm. sur l'k/drophobie j vol. 1 , p. i-4-i6. 

Daus uu cas de msçe rapportd par M. Youatt, il dit : « Le qua- 
» trie me jour , non-sculemcnt il /a/>y7rt du lait oldc l'eau, mais il l'avala 
» Jaciienient. ^) — fournalde Méd. et de Phys. , vol. 3r, p. .i^! .— 
Dans un autre eveiiiplCj il observe : « Le iroisièine jour, quoirpi'il eût 
)} uuc soif excessive , et qu'il se plongeât toute la face dans l'eau , il uc 
» pût pas cependant avaler} nais il nVn ctall pas empêché par le 
» spasme , la cause eu était purement machinale. » Un autre exemple 
«Lit « que le chien mangea et hut copieusement avant sa mort. »<— 
Voyez le JoumaldeMéd. deLoftdres , et ULondon rep,y cas. 3^ 3, et 5. 

<c Cette chienne avait Im et mangé après avoir mordu, m'ajournai 
de Méd^ vol. 39. 

<c Le loup mangeait tranquillement , une chèvre, et celui de IVéjus 
]» traversa plusieurs grandes rivières a la nage. »^ Voyez Dabldc, 
Atetuil périodique f vol 4. 

« Il est donc dangereux de condurc de ce qu'un animal Aoil et 
i> mange, et trwene une rivière^ qu*îl n'e»t point atteint de la rage. » 
:»iTHOU.iBT, iVoni». Tê^mté de la Jlaijt, p. 276. 
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dans la maladie, laquelle consiste d'abord plutôt dans une 
irritabîlitë maussade , que dans aucune tendance déterminée 

à la mëclianccté; et à peu tlexccpLiuiis près, il se manifeste 
une iuipaticnce particulière de contrainte. Les premiers 
ajmptdmes oflensife se dirigent souvent contre les cbatS| 
pendant que les autres chiens ne setrouTent point molestés. 
Ensuite, cependant , les chiens , surtout Us étrangers , m »nt 
attaqués, mais ceux qui sont de connaissance sont en- 
core respectés ; et à mesure que la maladie £iit des progris 9 
ceux-ci même ne sont plus épargné. 

A mesure que la maladie avance , elle prend un caracl^ie 
plus marqué. Si elle se communique au sensorium et aux 
orgsuies de la respiration , elle produit ou une excitation 
marquée dans les babitudes , la vivacité et Firritabilité; ou 
si elle borne sot, inflammation spècili(]ue plus particulière- 
ment aux intestins , elle parait sous un aspect plus doux. 
Ces deux variations dominantes dans la maladie, ont donné 
lieu aux distinctions connues parmi les cbasseurs , de rage 
Jiirieuse et de rage nmette. Maïs eu donnant d(? ratt(;ntioa au 
tableau suivant, on verra que les sjmplomcs que l'on pourra 
supposer être particuliers à Tune ^ sont si souvent unis à 
l'autre 9 qu'il est impossible de les séparer avec une justesse 
nosologique. Cependant, afin de pouvoir mai'quer plus 
coiumodément ces signes qui , dans plusieurs cas , vont de . 
pair, je vais prendre cbaque variété séparément; mais 
en remarquant encore que la distinction est plutôt de con- 
venance que de fait, puisque chaque caractère que Ton 
obsene paraître dans Tune des variétés, se voit aussi paribis 
dans i'autre. 

La rage fimcuêe (i), comme on l'appelle , est cet état 



(1) Cest un faitauasi vrai qu'il est ctnirux , (|iic la tagc dcschieus 
<brt jcuiics est toujuun de cette eapèce. Je u ai jamais vu un jeune 
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d*ex.dtatîon el d'irritabilité qui commence sotiTefit à se 

montrer uiiiiiëdiatcment après les symptômes prccurseurs. 
Quelquefois on ue ùll pas attentioD à ces symptômes pr^ 
CDTseun, et Ton croit ensuite que l'animal est attaqué tout 
à*un coup des symptômes sui^ans. Il est cependant bien 
rare que ceux-ci se présentent de suite d'une manière très- 
grave. Ceux que l'on a déjà décrits paraissent ordinaire- 
ment comme avant-coureurs ^ et diminuent conséquem- 
ment de beaucoup le danger que présentent les cbtens 
enragés. Celte variété de la rage, a]) pelée furieuse, se 
montre par une vivacité générale dans les mouvemenSy des 
Iressaillemens subits , une grande insomnie et une tendance 
à être affecté par des impressions soudaines , telles que des 
bruits inattendus, la présence d'un étranger, etc. Cette 
insomnie cependant cède souvent à une stupeur momen- 
tanée et au pencbant de sommeiller. Le chien a la respi- 
ration précipitée ; quelqudKns il balete excessivement , et 
quand on peut examiner le pouls , on le trouve invaria- 
blement dur et fort accéléré. L'irritabilité est alors marquée 
par une grande impatience de toute contrainte y et même, 
l6rsqu*il ne parait point d'inclination d'attaquer ou d'agir 
offensivement envers ceux qui se trouvent près, cependant 
il se montre ordinairement une disposition à ressentir toute 
offense; si Ton montre un bâton à ce cbien (i)> on est sûr 



cbien enragé , qui ne donnât des «ignés d*un grand délire et d'une 
grande méchanceté envers tout ce qui se trouvait en vie près de lui. 
Cette affection du gosier» et cette paralysie des parties de ladf^lu- 
titton produisant la ra§e mueUe, je ne les ai janiaii trouvées que dans 
des chiens adultes. 

(i) Cette disposition à s*inriter de b moindre offense» est je crois un 
signe caiacléiistique tiè»-fort et presque itwaMùt de la maladie, et elle 



( a69 ) 

il'ex-citer sa colère, même envers ceux (|u il aime Uj plus^ 
et ii le prendra et le secouera avec yiolenoe ; il en fera de 
même si on lui montra le pied. Outre cette résistance qu'il 
âiit Yoir , une disposition particulièrement traître, à laquelle 
on a déjà fait allusion, est un trait commun de cette variétë 
de la maladie ^ et est auvent aussi présente dans l'autre. 
Sans aucun avertissement et souvent au milieu de caresses 
reçues avec plaisir , il se tournera tout d'un coup sur la 
personne qui ic caresse et la mordra; ou il viendra vulo n- 
tiers quand on l'appelle , paraîtra avoir toute la douceur 
possible y remuera sa queue et aura Tair content , lorsque 
soudainement il semblera recevoir une autre impression , et 
il mordra promptement la personne qui Taui'a appelé. 
Cette époque est aussi marcpiec, surtout dans les grands 
chiens, par un entier mépris de tout danger et de toute 
menace. H se soumet & contre-cœur à toute contrainte ; il 
secoue sa cliaîne avec une violence extrême , et s'il est 
enfermé sans être attaché, il cherche à s^ouvrir un elicmia 
avec ses dents. Il casse ou renverse les vases que Ton met 
devant lui. 

Dans toute les variétés de la rage, il y a disposition à s'échap- 
per, mais comme dans les espèces muettes, la paralysie , la 
stupeur et rabattement des fbrœs j sont des empéchemens 



aceomp^e non-teulement celle-ci, mais la plopart do temps la rage 
muette. Je ne puis pas dire n'avoir }ainais vu d'exemples sans cette 
irritation ; c{iie]quefois, la paralysie , la stupenr et la fiûblesse engour^ 
dissent tellement les facultés , que jâ&me cette démonstration de résis- 
tance manque ; mais ces exemples sont comparativement si rares auprès 
des autres, que je ne pois persuader trop fortement ceux qui y ont 
intérêt que, quand un chien qui, dans d'aiitrcs momens, est doux ot 
tranquille, saute après un bâtcon qu'on Im nniniic, surtout si c*est 
quelqu'un qu'il connaît, on peut, sans hésitation, le juger enragé. 
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elle est plas pardcalièrement apparente dans l'espèce ftt- 
rieuse. G^tte disposition ne se montre pas par aucun ef- 
fort de s'ëcbapper entièrement, et elle ne paraît pas être 
une affection de dëlîrc ; au contraire, le cLien y déploie 
beaucoup de méthode, ce qui la fait paraître plutôt une dis- 
position instinctire à tous, de propager la maladie. Bans 
les commencemens de la maladie, avant que les forces soient 
allaiblits , les cbiens parcoureront des distances immenses. 
Un tel chien va son chemin , et cherche fort attentirement 
tous ceux qui sont à sa portée ou qu'il peut apercevoir. 
Quand il en dëcouTre un , petit ou grand , il va d'abord le 
flairer, comme font les chiens ordinairement, et puis il 
tombe immédiatement sur lui , ne lui donnant ordinaire- 
ment qu'un coup, après quoi il s^en va encore à la recherche 
(Vuu nouvel objet. La promptitude avec laquelle cette attaque ' 
se fait, surprend tant le chien mordu, qu'il ne s'en ressent pas 
sur-le->champ ; mais rien de plus erroné que la supposition 
qu'un chien en santé connaît par instinct un chien enrage". 
J'ai plusieurs fois observé ces attaques, et j'ai vu Je chien 
curage roule à plusieui s reprises, sans la mouidre hésitation, 
parles chiens qu'il ayait attaqué. 

Les chiens enragés se détournent rarement dans leur course 
pour mordre des personnes qui passent , et ils attaqueiit ra- 
rement les chevaux ou d autres animaux., excepté ceux de 
leur espèce. Quelquefois même ils ne se détourneront pas de 
leur chemin pour attaquer ceux-ci , mais allant tout droit, 
ils ne mordent que ceux qui se trouvent imuicdialc- 
ment sous leurs pas. Dans d'autres cas , cependant , lorsque 
le naturel est colère et féroce, tel que dans les dogues, les 
chiens de fermiers, etc., chiens qui sont habitué à tour- 
menter d autres animaux , on remarque souvent une dispo- 
sition olVtusive, et ceux-là alors attaquent , sans distinction, 
chevaux , vaches , moutons , cochons et même les personnes. 
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Quand un cliicn enragé a erré pendant un temps indé- 
terminé y comme dix ou même vingt , beures, il reviendra 
tranquillement à la maiaon , s*il n'est pas d^uvert et détmît 
en chemin ; ce f[iiî arrive rarement dans les grandes villes ; 
mais il en est diôéremment à la campagne , et consequem- 
ment cette particularité ne peut pas s'jr développer ; car le 
malheureux animal y est bientôt reconnu par la sîngula^ 
rite de ses allures, et imme'diatement Ton court dessus. 
S'il n'est pas attrapé , il est trop ellaioacbé pour s'en re- 
toumer, et avant qu'il ait le temps de revenir de sa finayeur, 
on le retrouve dans quelque autre lieu , et il est sacrifié à la 
colère de ses poursuivans. Cette poursuite lui i'ail nécessai- 
rement ce qu'elle ferait à un autre cbien : elle excite la 
fureur 9 sans cela il y aurait bien rarement beaucoup de fé- 
rocité apparente ^ et la plupart du temps ^ un tel chien 5*en 
reviendrait à la maison lorsqu'il serait colic-rcment flitigué. 

La voix aussi forme ordinaii'ement , dans toutes les va- 
riétés de la rage^ un grand signe caractéristique de la maladie. 
Bans la variété furieuse ^ le changement est d*ali!ord observd 
par une manière d'aboyer plus prompte et plus précipitée, 
avec quelque différence aussi dans les tous ordinaires de 
Taboiement ; par degrés, un hurlement se mêle parfois à Ta- 
boiement , ou le remplace entièrement (i). Ce hurlement qui 



[i] Il est évident qu'il n'ost pas facile de décrir(^ aucune singularitc 
voix, mais le hurlement enragé peut assez être compar*! aux 
tons ])rovenant des chiens qui donnent de la voix en suivant un lièvre : 
il parait compose'' tic quelque chose entre l'aboiement et le hurlement , 
formé de tons plu« longs que Tun et plus courts que Tautrc. Il est 
cependant si smgidier, que lorsqu'on l'a entendu une fois seulement, 
on ne peut jamais Toublicr, et tellement caractéristique, que l'on 
peut y compter. J'ai plusieurs fois été attiré par le seul son, à de» 
maisons où il y avait des chiens enfermés, et }'ai pu avertir à temps 
les hôtes du danger o«i ils étaient. 
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«st commun au deux variétés de la maladie , est d*an genre 

si parliculicr , que Ton peut dire que l'on no rcntciul dans 
aucuiic autre circoostancc que dan^ la rage. Il consiste ordi- 
nairement dans un seul hurlement, répété à des inter- 
valles irrégnlîers, le cbien ayant la téte lerëe (i). 

LlI /-LiiyC fiiucUe forme 1 lutre varlctc et est la plus fre- 
queute dans les cliiens adultes , ce qui parait dépendre 
d'un moindre degré d'excitation du sensorium y mais d'une 
plus grande affection des intestins. Les symptômes sont : 
une [iliysiniiniuie triste, abattue et souÛrante; et k mesure 
que la maladie fait des progrès, la bouclie parait ne pou- 
voir se tenir fermée. Comme le pharynx et le larjnx de^ 
viennent tuméfiés y les muscles de la langue et ceux de 
la mâchoire intérieure , sont jiaralvses ; par ce moyen 
la mâchoire tombe et la langue pend hors de la bou- 
che. La congestion du sang est la cons^juence néces- 
saire de la tuméfaction des parties et la langue , d'après 
cette cause, ^)î>rait ordinairement, dans ces cas-là , livide 
ou presque noire, surtout vers la pointe : quelquefois 
une ligne noire s'étend dans toute sa longueur. L'affection 
paralytique des muscles s'étendant à Toesophage occasionne 
un(; di Hicidté et quelquefois une impossibite totale, d'avaler , 
soit des liquides , soit des solides. Cependant cette dif- 
ficulté est principalement bornée aux liquides , lesqueb 
alors sont rendus* aussitôt qu'ils sont lappes , à cause de 
l'incapacité du pharynx de les retenir. Mais dans aucun 
cas les eûbrts pour avaler ne paraissent exciter de la 
crainte ou donner de la douleor. La bouche même parait 
paifoid desséchée et d'autres fois elle est humide et une 



(i) BoEr.iiwvE paraît avoir en vue ce hurleniciil, quand il dit: 
ce muti cpioail latiut uni , murmurautcs iamcn. » 
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salive visqueuse en découle continuellement, La tnmëi^ctioii 
du larjux occasionne une espèce de bruit étouffé , dont le 
8on parait aortir du fond de la glotte. Dans ia variété muette, 
une affection spasmodîquc et paralytique 8*étend souvent * 
aussi aux autres parties : il y a des cas où tout le corps 
en est affecté. Quelques chiens ne l'ont que tlans les 
reins et les extrémités postérieures. Lorsque Jl'aÛ'ection 
morbifique agit trés-lbrtement sur les intestins , elle rap- 
proche souvent, par une espèce de spasme tétanique, les 
parties du derrière vers celle du devant , de manière que 
le malheureux animal est courbé en cercle ; quelquefois 
die fixe Fanimal droit sur son derrière* On observe aussi 
assez fr('queinment, dans d'autres cas , des tiraillemens con- 
vulsits conune dans la danse de t^aint-Gui. 

Un symptôme ordinaire dans cette variété, et qui n'est 
pas extraordinaire dans l'autre, est une disposition de 
prendre fie la f)aille ou autre chose que le chien peut 
]>ort('r dans sa Ijouche , pour en faire son lit , la chan- 
geant souvent , la déÊaùsant et la portant encore autre 
part. On les voit très-souvent ramasser leur litière sous 
eux avec leurs pattes -àe devant , non pas comme quand 
ils font leur lit , mais évidemment pour presser la paille ou 
litière contre leur ventre. Cette singularité parait provenir 
de cpielque sympathie particulière avec les intestins , que 
l'on remarque après la mort être dans ces cas-là fort en- 
flammés. On remarque aussi , dans ces mêmes cas , une 
disposition à ramasser et à avaler, lorsqu'ils n'en sont 
pas empêchés par l'affection du gosier, des substances 
indigestes et contre nature , prises de tout ce qui les en- 
vironne , et que la conslipalioti , urdiiiairein; nt habituelle, 
tend à retenir dans le corps. Il parait que c'est ee mou- 
vement aussi qui entraine les chiens enragé à ronger 
les planches ou tout ce qui est à leur portée ; et Ton 
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peut regarder cette manie comme appartenant à toutev 

les variétés de la maladie , excepté quand la tuméfaction 
et ia paralysie du gosier sont si grandes , qu'elles les en 
empêche entièrement. 

L'état d'irritation qui accompagne la rage muette est 
sujet à Leauroup de Tariation. Il est quelquefois extrême 
et déploie pariois toute la fureur qui caractdrise la rage 
furieuse) mais lorsque le caractère muet est fortement 
marqué y il n'y a pas alors beaucoup d'irritation ou de 
délire apparens ; au' contraire , dans plusieurs cas , il se 
manifeste une tUsposiiion paisible qui ne paraît pas dé- 
pendre de rimpossibiiité de mordre. 9 mais réeliement da 
manque total du désir de le faire. Même , dans plusieuis 
cas pareils , la docilité et la bonté du caractère ont para 
être augriK iile'es par la maladie à un point qu'un étranger 
ne pourrait croire possible que la rage existe. Tout k 
monde serait fort affecté en To^rant le reg^ord pitoyable 
quQ j'ai souvent observé dans ces malheureux chiens pen- 
dant qu'ils souli raient de cette terrible maladie. Ils té- 
moignaient rattachement le plus sensible envers ceux qui 
étaient à Tentour d'eux , même dans leurs plus grandes 
souffrances , léchant avec ])lus d'amitié qu'à l'ordinaire ^ 
avec cette langue dessécbée dont j'ai déjà parlé, les mains et 
les pieds de ceux qui les caressaient. Cette disposition a 
continué dans plusieurs cas jusqu'au dernier soupir f sans 
la moindre démonstration de vouloir mordre ou de faire 
le moindre mal. Je l'ai surtout observé dans les roquets 
ainsi que clans les autres chiens d'appartement. 

Laijin de la maladie est invariablement funeste , mais 
le temps qu'elle prend pour produire ce r^Mtat est în« 
certain ; il y en a peu qui meurent avant le troisième 
joui* , et fort peu qui survivent passé le septième. Le 
nombre moyen meurt le quatrième et le cinquième jour. 
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TkoÊs \ea autres quadropèdes enragés, leur existence se 
prolonge un pareil temps (i). 

L'anatoinlc jjatliologique du chien enragé forme uu trait 
fort important dans un tableau de la maladie y niais elle 
a été jusqu'à présent négligée d'une manière que Ton ne 
peut conoerotr (2). Il arrive fort souvent que ce n'est 

qu après que le chien est mort qu'on le soiipennnc d avoir 
été enragé , quoiqu'il ait peut-être mordu plusieurs per- 
sonnes. Il est donc évident , d'après cette circonstance ^ qu'il 
est de la dernière importance de pouvoir décider , en exa- 
minant seulement le corps mort, si la maladie existait ou 
non. Heureusement que cela n'est pas di fît* île pour ceux 
qui connaissent les lésions morbid^ particulières à ces cas. 
D'après le grand nombre que j*ai examiné, les marques 
distinctives de l'existence de la maladie me sont devenues 
si familières ^ que rarement je chercherais ou désirerais 
d'autre guide pour en décider (3). 



(i) H. Mbthsll accorde dix jouis, comme dut<îe fréquente de la 
fage , maïs pour un chioi qui atteint le dixième jour, il y en a cent 
qm ne vont qu'au huitième. 

(îî) Dnils lin célcbro oiivrnj^e français, qui paraît avoir été ('ciit 
expresst^meat pour recueillir tout ce que l'on connaissait en France 
sur la T9^e , jusqu'en 182a , on ne cherche nullement à y décrire i'ana- 
tomie pathologiqtie , et m<^me (m cite comme uneffiirt un peu extraot^ 
dlnaire de recherches, que M. Portai eût ouvert un chien enragé*— 

(3) Si le docteur Pat RY se fut rendu familière l'anatomle patholo- 
gique du cliien enrage, s i [k 1 tiuacité à voulun soutenir la stricte ana- 
logie entre la raszc de riminine et celle du chien , aurait cédé aux 
preuves palpables. Uiuis l liniunie, il ne «<■ [ui sente que très-peu de 
lésions morbides , quelqu< rois aucunes , et elles sont hMsJonrîî légères. 
Au cou traire , dans ie chieu et daus les aniiiymi^ de même eipècc^ 
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Eh examUiaut ia téte avec soin , on verra que le cer- 
veau et ses membranes auront dù souffrir plus on moins 
de Tattaque. QuelqueCois Tappareil vasculaire n'est que 
l(';^cremrnt augmente , mais d'autre fois , on trouve les raïs- 
seaux ^unfics de sang , surtout ceux de la pie-mère. Je nai 
pas observé que les membranes fussent épaissies comme 
dans la frënësie idiopathique. Les apparences inflam- 
matoires dans la cavité' cere'brale , sont ordinairement moins 
considcra])les dans les cas appelés rage muette (i). U àisr 
paraît > après la mort , une grande partie de cette tumé- 
faction qui existait pencjant la vie dans toute la bouche » 
excepté à la base de la langue , qui reste souvent fort 
épaissie. Il y a cependant toujours présent des marques 
inflammatoires : quelquefois cette teinte inflammatoire 
règne dans Tensemble. Il est cependant plus ordinaire 
de trouver des pustules inflammatoires distinctes dans le 



les ravages les plus ëvklcns se font voii- , enveloppant dans une seule 
inflammation spécifique dos parties 4111, d;ms aiiciuie autre Jiiukitlic , 
lu; sont adccUfes ensemble. Lu docteur Parav dit expressément : « Il 
» ne peut y a\ oir \mo plus grande erreur que de supposer que la fièvre 
)> de riiydro|»lu>blc soil intiammatoire , ou que son symptôme parti- 
V culier provienne d'intlaimnation localedu gosier, du cœur, etc. , etc. » 
— Traité sur L'hvdroph. , p. 8;). Or, s'il n'est pas dnir, d'après l'nna- 
touin; pathologique , que la rage des chiens est entit'rement une afi'ec- 
tion intianunatoirc f quoiqu'elle ne soit pas spécifique ) , tous nos signes 
pftihognomoBiques de rinflanimatioa , reçus jusqu'à présent , sont ab- 
solument erronés , et il n'est pat moins clair que tous les symptômes de 
la ra^e, dam les cbiens, peuvent s'appliquer inumédiatement à T^tat 
des organes enflammés. 

(1) J'ai t rouvë aussi des marques évidentes d'inflammation viscérale , 
et d'une grande congfîstion dans la téte du cochon , du mouton cl tlii 
cheval ; mais l'a me rc -bouche cl le gosier n'étaient pas aticctés dans 
mocuna de ceux que j'ai e«i aous mon observatkm. 
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^Karyns et ^ébenètailt soimnt wn. amygilales, au gosier 
et à la glotte ; mais une tache distîncte cl in/Jamma- 
toire vers TaugLe du larynx , derrière T ouverture de U 
glotte, se présente si invariablement, qu'elle doit être con- 
sidérée comme le caractère d'an des signes distincttfs de 
la maladie. L'eplgiottc et Pouvcrlure de la glotte sont or- 
dinairement enveloppées d'une teinte inflammatoire, la- 
quelle de temps en temps s'étend un peu dans la tracbée , 
mais l'œsophage en est moins fréquemment affecté. En 
avançant on rencontre invariablement une extension de 1 in- 
âammation morbifîque aux viscères tboracliiques et abdo- 
minaux ; quais bien certainement ces cavités ne sont pas 
toujours affectées à un point égal ; au contraire , dans les 
exemples où il y a eu une plus grande lerulaucc a la rage 
fijirieuse , les viscères tboracbiques sont ordinairement plus 
enflammés que les intestins ou l'estomac. Non seulement 
les poumons mêmes , dans ces cas-là , se trouvent fort en- 
flammes et souvent p;ani^rcncux , mais la plèvre costale 
et le diaphragme sont aussi aHectés. Quelquefois une des 
cavités tboracbiques se trouve beaucoup plus enflammée 
que l'autre , et parfois , le péricarde , le médiastin et 
même le cœur se trouvent fort enilammës dans des cas 
fort graves (x). 



(i) 11 est ccpembiit boD de rennrquer que le degiédea lésions appa- 
rentes inflammatoires, aoit dans le pbarynx, les poumons, l'esbuDac, 
ou les intestins, n'est pas toujours en exacte proportion à l'intensité de 
l'affection déployée dans les symptômes pendant la vie. Il est encore 
nécessaire d'observer que la même vanatlon a lieu dons les lésions 
morbides comme dans les symptômes. On ne peut rien avancer là- 
dessus comme étant invariable et certain ; il doit être évident que, 

II nul un chien es! tué au coumicnceiiu nt (U* la inuladie, les lésions 
iu< i bides ne seront pas les mêmes que quiuid on le lais:îc mourir par- 
ia \iolcucc de la maladie. 
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Quand on eiflmine les yUoères alidomioaux , ib pré- 
sentent presqu^învariablement des marques de leur par^ 

ticipation à raffection. Siiecbien a été tué au commence- 
ment de la maladie ^ elles peuvent ne pas être fort consi- 
dérables f et Ton peut trourer <pielquefoîs des cas ou les 
l^ons ne soient pas bien fortes , même qoand on a Isdssé 
raninial mourir de la maladie , mais de tels exemples sont 
fort rares. Le degré d'inflammation dans l'estomac et dans 
les intestins, surtoot dans ccox-ci, se trouve ordinaire- 
ment en proportion du caractère plus ou moins prononcé 
de la rage muette , mais on trouve toujours quelcpies lé- 
sions patbologîqoes dans Testomac , dans chaque variété 
delà maladie. 

£n dlrigeanl i atteiiLluii à re^omac , on est d'abord 
£rappé de sa distension , et en Touvrant , on voit que la 
cause en est dans une accumulation d'une masse <x>nâ- 
dérable , même souvent immense ^de substances indigestes , 
telles que du foin , de la paille , du bois , du charbon , 
des cendres y des morceaux de nattes , en un mot de toutes 
substances asses petites pour que la déglutition ait pu avoir 
lieu. Cette disposition à prendre ces substances extraor- 
di lia li es , existe dans chaque variété de la maladie ; et 
comme Tenvie de vomir et le vomissement , quoique com* 
mun dans les commenoemens , n'existent que rarement 
vers les derniers temps , ainsi les substances avalées , quoi- 
que d(; n.iture indigestes , restent nécessairement dans 
Testomac jusqu'à la mort. Il y a peu de raison de douter 
qu'une sjmpatbie morbifique dans cet org^e est la cause 
de cette singularité , et que la présence de ces corps durs , 
doiiiic probablement queltpe soulagement par la disten- 
sion qu'ils occasionnent. li est certain que la présence 
dans Testomac de cette matière indigeste est si ordinaire » 
qu'elle devient un signe patliognouiouique de L\ première 
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importance , et cjii'U faut le chercher toutes les fois qaii 
exîâte des doutes (i)* 

Quand Testomac est ylàé , il présente ordinairement 
les traces d'une grande inflammation. Sî le cbien a été 
tué toutrà-fait au commencement de la maladie , les ap- 
parences inilaminatoires peurent ne pas être fort considé* 
Tables y mais dans tous les cas que j*ai observés ^ elles 
y étaient encore plus ou moins présentes ; pendant que 



(i) En décrivant les signes de la maladie, j'ai évité exprès de m*é- 
t€iidrc sur cotte particularité, ufiu de pouvoir le faire ici plus ample*- 
ment, et de décrire en aicme temps et la cause et l'effet : il faut donc 
à jîrcscnt que j'observe que , de toutes les marques caractériel i((ue3 do 
celle maladie, je regarde celle-ci comme la plus vraie et comme la 
moins assujettie à aucune,*; \ aviations. Je ne dirai pas que je n'ai jamais 
vu, après la mort d'un animal eura;4;é , l'estomac sans cette niasse rriic 
et 2n(lii^<:st(: mais après on avoir examiné plus dr deux cents, )<• ne 
lUC rappelle n'en avoir pas trouvé plus<1<* deux ou troia qui ne l'avaient 
pasj et l'on pourrait peu! -être en attribuer l'absence à quelque dé- 
goût accidentel. Ce vrai signe caractéristique ne peut donc s'imprimer 
trop fortement dans l'esprit, puisqu'il peut-être vc'rifië par tout indi- 
vidu, par le plus ignorant cominc par l'amateur et l'homme de l'art. ' 
II est d*aataiit plus important , qu'on peut le trouver long-temps après 
la mort, quand même les autres sigaei sont confondus dans la décom- 
position générale du corps. Je ne puis mieux prouver ce fait qu'en 
racontant une circonstance qui m'est arrivé. Je fus mandé bien loin à 
la campagne , pour examiner un cblen sur lequel on avait des soupçons, 
et qui était déjà enterré depuis trob semaines, mais que l'on déterra 
pour mon inspection. Tous les renseignemens que doime l'anatomie 
pathologique avaient naturellement disparu, et je soais resté dans le 
doute (car le chien était venu de loin, et ayant mordu un enfant qui 
le caressait, avait été tué sur-le-champ, consc^quemment Ton ne 
savait rien de son histoire ) , si ce n'eût été ce ngne infaillible , que 
je trouvai, dans ce cas-là, dans toute son étendue , et d'après lequel je 
pus, sans craindre de me tromper, décider que le chien avait été 
enragé. 



Digitizod by G<.jv.' .ic 



( a8o ) 

les cas où Ton mit lainé mourir oes ammatts de la msh 

lad il' , je ne nie rappelle pas d'un seul exemple où les 
lésioos u'étaieut pas consideVables. Ija surÊice inteneure , ou 
membrane miw|iieiue de i'ettomac» est soaTcnt livide et 
parsemée de postules : il D*est pas eaLtraordînaire aussi qu'elle 
présente des taches gangreneuses et ideérées. J*ai même 
vu une ouverture à travers ses meuibranes ^ provenant de 
la martificatioo. La surface extéiîcnie est raranent aussi 
sans traces d'inflammation, que Ton remarque le long de 
)a grande couihuro. 

Les vaisseaux veineux sont communément gorgés d'un 
sang noir j qui est qudqne&)is extravasé entre les mem- 
hranes. H y a rarement beaucoup de fluide dans Festomac ^ 
la masse de ce qui est avale absorbe ccXmï qui peut s'y 
trouver i mais lorsqu'il n'en est pas ainsi , et que Ton y 
trouve des fluides ^ ils ont une couleur foncée , ressem- 
blant assea à du marc de café. 

Le tube intestinal se trouve ordtnaîrement avoir des 
altérations fort semblables à celles de l'estomac. L'inflam- 
mation est en général i^pandue et d'une grande étendue , 
elle est cependant rarement continue, mais plutôt par 
taches coutigues , aiiectant principalement l'un et quel- 
quefois l'autre des intestins. La surface viUeuse est fré- 
quemment gangrénée et la membrane péritonéale se trouve 
souvent adhérente à d'autres portions. Quelquefois il existe 
des invaginations. Le tube est pariais entièrement vuide , 
nais on le trouve plus £c^quemment distendu partiellement 
par des matières focales durcies. Le degré d'inflammation 
de l'estomac et des intestins n'est pas toujours le même ; 
au contraire, quand l'un a ete fort enliaiumé, il n'est pas 
extraordinaire de trouver l'autre l'être moins ; mais lesvaria- 
tions dans les lésions de l'estomac sont nunns fréqœnles 
que celles dans les intestins. J ai toujours observe' , lorsijuc 
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rintenslté de rinflammation avait été cr^ntiuuellc . que l'a- 
nimal , pendaut la vie > avait montre de rassoupissement , 
■ne phyftonomîe abattue, une affection des parties de la 
déglutition ^ un ramas de paille autour du ventre , la pa- 
ralysie et tous les siennes caractéristiques qui appartiennent 
plus immédiatement à ce que les chasseurs appellent rage 
muêtu. Au contraire , quand les intestins n'ont été que peu 
enflammés , et que Pestomac aussi n'a pas été fort affecté , 
pendant que les poumons l'ont été beaucoup , dv p ireils 
cas, durant la vie, ont été caractérisés par une grande ir- 
' ritation, le déàir d'eirer, et toutes les apparences de la 
rage furieuse (i). 

Les autres viscères abduuiinaux pai Licipcnt souvent à 
raûéctioD. On trouve quelquefois le mésentère garni de 
taches grumeleuses , et il se forme des adhésions entre les 
parties par la lymphe coagulante qui a été répandue. Le 
foie , le pancre'as , la rate et l'»^piploon , mais surtout les 
premiers, sont souvent enÛammës. Les reins y ecliappent 
en général y ainsi que la vessie, mais l'urine qu'elle con-"^ 
tient est souvent fortement teinte de la hUe provenant de 
Taflection hépatique. 

Les corps des chiens c|ui meurent de cette maladie , sont 
bientôt en putréÊMïtion ^ mais il n'y a aucune odeur particu- 
lière qui les accompai^ne ; et ils ne sont pas aussi fétides 
que j'en ai souvent vu dans d autres cas de rinlljuiiination du 
bas-y enti e , siutout dans celle occasionnée par des poisons 
minéraux. J'ai souvent présenté à des chiens en santé, dif- 
férentes parties des corps de chiens enragés , mais je n'ai 



. (i) Les viaoères tboracfaiques du cheval , de la vacfae, du cochon et 
du mouton, quant à ce que m'indique mon expérience, piiraisfieni plus 
forlcuieul cnliaujiiicâ , dans lu rage , que Testoinac ou tes intcslîns* 
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lamab obserrë qulk en tëmoigaaMe&t aucune crainte oti 
aucun dégoût. Je suis donc bien persuadé que, moi is ou vi- 
Tans j il n y a rien dans l'odeur qui caractëiise la rage> comme 
on Fa n «nirent arancë avec d'autres erreurs Tulgaiies. 

Ayant ainsi décrit les symptômes et l'anatomie patbolo* 
giquede larage , il est bien de rechercher si d'aut i t s ma- 
ladies présentent des apparences semblables? quelles sont 
ces maladies , et comment on peut les distinguer? Il est cer^ 
taînement possible que ceux qui ne connaissent point du 
tout la pathologie canine y puissent contbndre la maladie , 
le tétanos , ou même .la colique du plomb , avec la rage. 
Bans que](|ues cas de £0 nudadU y Tattaque ëpileptîque con- 
tinuera long-temps, pendant laquelle le dâirc et la fureur 
qu'elle occasionne , peuvent se prendre pour la rage ( i) . us 
mémey dans ces cas-là, la dur^ de l'attaque est déterminée, 
et le chien rerient à ses anciennes habitudes paisibles aussitôt 
qu'elle est passée , à moins, à la vérité , que sa riolence ne le 
fasse périr de suite ; et même, dans ce cas-là , il ne peut pas 
s'élever de dificulté que l'on ne surinonte £M:ileaient par 
rouTertuf« du, corps. Pendant toutes les autres périodes de 
la maladie , excepté celle-ci , aucune irritation 9 ni aucun 
changement d'habitude ou de manière, si ordinaire à la 
rage y n*est présent. Les tiraillemens spasmodiques et 1 hu- 
meur des yeux, dans la rage , peuvent à peine être confondus 
^\ccla maladie, même par les moins experts j parce que 



(1) Si il maladie se méprend jamais pour la n^e , les autcDis» par 
leurs tableaux confus et surchargés , en sont cause. La description du 
docteur Je N N E R , loin de mériter les louanges que son grand nom y a 

alliiccs, lie ucuL qu'liuluire en erreur; et «es lecteurs pourraient 
supposer qu'il décrivait exprès la rage, et nonjAï maladie,^ Tlrans, 
Médîco. Chirurg. , vol. 1 , p. 24^* pourrais citer plusieurs exemples 
semblables d'autres auteurs. 
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coimne cette dernière indisposition accompagne les jeanes 

chieus ; ainsi la rage est toujours caractérisée eu eux par une 
grande précipitation d'allure » une irritation constante et une 
disposition inquiète et constante à vouloir s'ëcliapper ; et 
qu'aucune de ces apparences ne se présente ordinairement 
dans ia inahidie. L*atta(jue lente ^ ramaigrissement et la toux 
dure y sèche et continuelle 9 serviront aussi à distinguer Ia 
maladie de la rage. LVxtrême rareté du tétanos , cbés les 
chiens , fait qu ii n'est pas très-probable (|it ou le confonde 
avec la rage ; et quand même il existe j aucune irritation 
mentale n'est présente , et il n*y a point de tuméfaction du 
gosier ou de paralysie de la mâchoire. Le spasme tétanique 
rcvieul aussi à des intcr\ allés incertains. Quand le te'tanos a 
lieu , il peut ordinairement être attribue à quelque mal 
local ; et quand on ne le peut pas, dès que l'animal souffirant 
est soulagé par la mort y on découvre la différence en exa- 
minant le corps. La colique provenant de l'action dn ploinb, 
produit une douleur excessive ^ étrangère à la rage j la dou-* 
leur revient aussi à des intervalles incertains , et quoique 
ses gémissemens plaintif se font souvent entendre , il n'y a 
jamais ni a])oiemenl, ni luulenient ; le naturel n'est jamais 
affecté , mais rauimal est plus patient qu'à l'ordinaire , et les 
mâchoires ne sont point non plus paralysées. Une Ibrte pur- 
gation le soulage , mais elle est absolument inerte dans 
l'autre. 

Ayant déjà cherché à démontrer que le poison de la rage 
n'est reçu dans le système qu'au moyen d'une surfece écoi^ 
chée 9 il Êiut reconnaître à présent sa manière d'agir. Ce 
sujet a occasionné une grande diversité d'opinions ; l'idée la 
plus générale que l'on en a, est que le virus delà rage est 
tout d'un coup mêlé avec le sang par l'absorption des vais- 
seaux lymphatiques , et qu'ensuite îl exerce son effet mor- 
hilique i priucipaicmeut sui' le système uerveux y et par 
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sympathie sur les autres parties. Une opinion moins générale, 
mais qui gagne tous les jours ^ est celle qui considère l'in- 
liectioii comme restant stationnaire dans la partie blessée y 
jusqu'à ce qu'elle aoit mise en action par quelque irritation 
de cette partie , d*où elle est conduite le long dv. la filtre 
sensible et susceptible d'irritation, pour exercer une action 
particulière et morbtfique sur de certains organes. 

L'opinion que j'ai long-temps eu sur ce sujet , diffère sous 
quelques rapports de ces deux-là , mais elle s'accorde davan- 
tage avec la seconde. Je crois que le poison de la rage entre 
bientôt dans la circulation y probablement dès qu'il est reçu , 
exactement de même que les poisons des reptiles venimeux. 

D paraît cependant que quelque sympathie se continue avec 
la partie mordue , et que , sans son effet , le virus ne pouiTait 
jamais se développer n âitalement. C'est pourquoi la blessure, 
dans son principe y n'étant pas sous l'action immédiate de la 
matière morljiii(|ue, se ferme comme les blessures ordinaires; 
mais après une période incertaine y une inflammation secon^ 
daire a lieu dans la partie , et un nouveau composé morBî- 
fique ^e forme , et toutes les apparences sjmptomatiques 
qui suivent , proviennent de l'absorption de ce poison nou- 
vellement généré. 

Cette opinion parait être soutenue par l'analogie ainsi que 
par le feit. L^action de ce virus ressemble exactement à Tao^ 
tioii de quelques autres poisous animaux (i) , et le fait, main- 
tenant établi 9 que Texcision de la partie mordue , long- 
temps après que la blessure s'est fermée j même en tout 
temps , avant que cette inflammation secondaire n'ait lieu y 



(i) Les expériences deFoKTAirA, sur le poison de la vipère, tendent 
& prouver que Vexcision de la partie blessée, aflTaiblit ou empêche en- 
tièrefficntles mauvais effets qui pourraient en provenir. y 
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en enipéclie les conséquenoes, fortifie lieaucoup cette 

opinion. 

Lt traitement médical de la rage^ dans les brutes , a jusqu'à 
pràent écbouë dam toiu les bas , et celui de Thy dropbothîei 
dans rhomme, n*a pas ea un meilleur succès. Le peu de cas 
que l'on rapporte avoir eu un résultat lieureux , se trouvent 
enveloppés dans un Toiie obscur , qui diminue notre goih 
fiance , et il ne nous reste que Tespoir qu'avec le tempe 
nous trouverons un remède à ce terrible fiëau. L*ëtendue 
à laquelle cette recherche a déjà éïé portée , donnant un 
détail ciroonstancië des difiîérens i^ns médicinaux^ dont on 
s'est servi dans la rage^ je ne les parcourrai que légèrement ; 
me réservant pour ceux qui , heureusement pour l'homme 
et pour la brute , se trouvent être des preservatiiis contre de 
pareilles attaques. 

Le plus ancien remède conmi pour larage^ est U bain 
froid (Tont on se servait jusqu'à une suffocation momentanée ; 
mais (juoique i on rapporte qu'il réussissait parfois , ou ne 
compte plus sur ses effets (i). Je l'ai essayé sur deux cbiens 
enragés, presque jusqu'à extinction , et il suspen^t cer- 
tainement les progrès de la maladie pendant quelques heures ; 
ce que je n'attribue pas à aucune vertu spécifique du bain 
même , mais à la violence £ûte à la constitution corporelle ; 
car il est remarquable que tous moyens violens employés (a) 



(i) Cei.ses le recommande, et rapporte plusieurs exemples où il fut 
applitpié avec succès. £uRiPiDit est un de ceux que Toii dit avoir été 
guéris par ee moyen. 

(a) Pendant les courses d'un chien enragé , i! faut s'atteudre à ce 
qu'il suit Lien m il- 1 1 ai t ('; tles autn .s chiens, ttas^sc/, Mnivent il recuit 
les plus mauvais h utcmens de plusieurs personnes, dont il peut cepen- 
dant enfin échapper quoiqti'à moitié tué. J'ai eu plusieurs occasions 
d'ubâet ver de ith chiens u^rcs leur retour , et fui tuuiours iroiivé que 
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pendant lepïx^glrès de la maladie, surtout dans sas premiers 
momens , pardt toujours arrêter , pour un temps , le pro« 

grès de la rage , et suspend ses symptômes les plus actifs 
pendant une période plus ou moios courte , ordinairement 
en proportion de la violence employée*. Le poison morbi- 
fique , cependant , reprend bientôt son ascendant , et le ré- 
sultat fatal est seulement diUerë , mais ou ue 1 empêche 
jamais. 

Les bains cbauds ont été aussi bien essayas j dans les temps 
anciens et modernes, maïs sans un meilleur succès. La 

saignée copieuse est un ancien remède que les modernes ont 
fait revivre; et sur l'autorité de quelques cas de réussite y 
mais auxquels on n'ajoute plus foi à présent , je lus engagé 
à en faire Fessai dans toute son étendue (Ind deUquhmtJ sur 
deux ou trois cbiens cniagcii. M. Youatt, à ce que je crois, 
en a£aLit autant (x), mais sans aucun avantage permanent , 
quoique dans ces cas*là| comme dans tous ceux où la cons- 
titution avait souffert de grandes violences, l'action morbî- 
fique a été suspendue. Je n'ai pas d'expérience de 1 électri- 
cité et du galvanisme appliques pour la guérison de la rage : 
l'essai en a été £ût sur Tbomme, mais sans succès. Le vi-> 
naigre, que Ton disait en Allemagne avoir airété la maladie 
dans l'homme , a manqué toutes les fois (jue 1 on en a fait 
usage sur les ciiieus. J'ai essayé aussi le mercure dans la 
plupart de ses formes , mais sans avîmtage* Le camphre 
et Topinm, tant par la bouche que par Tanns, se sont 



Tabsenoe des signes les plus actifs de la maladie suivait pour deox ou 
trois jours , et quelquefois à un tel degré ^ que ceux qui observaient , 
comnicnçaient à regarder la guérison de l'animal comme certaine, mais 
la maladie revenait ensuite par degré avec toute sa violence. 

(i) M. GoHER, professeur de l'Ecole vétérinaire de Lyon, a aussi 
mis en usage la saignée (ad dûliquium) sur trais chiens, sans succès 
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trouvës également inactifs dans ces cas-là (i). Je ti*ai pas 

mieux réussi avec la Ijeliaclonna ; et M. Youatt a pareil- 
lement échoue avec l'alisma plantago , ou plantain d*eaa. 
L'usage intérieur et extérieur de Talkali volatil n'a pas étrf^ 
pluslieureuXy quoique l'analogie de ses bons effets, dans les cas 
d'empoisonnemens par la morsure du cobra de capcllo j avait 
£ait espe'rer qu'il l'eût ëte encore dans celui-ci (2). Les cauté- 
risations, les scarifications , les vésicatoires ^ etc., ont été ap- 
pliqués aux parties mordues de Thomme, après Tattaque , 
mais sans re'usslte. Sur la propriété' connue qu'a l'arsenic de 
diminuer le spasme de l'épilepsle, on en avait espéré 
quelque chose dans le spasme hydropHobique de Thomme f 
mais il n'a pas répondu à l'attente que l'on s'en était formé. 
Je l'ai s(>Li> cnt essaye sur des chiens enrages , et par la sus- 
pension des symptômes à chaque essai , je fus pour un temps 
engagé à en espérer beaucoup; mais des expériences répétées 
ont prouvé que les avantages n'en sont pas permanens (3), et 
qu'ils assissent comme d'autres moyens violens. On avait 
dit que la clilore avait calmé les symptômes; mais des 
essais subséquensont&it voirla fausseté de cette assertion. , 
n en est arrivé de même de l'acide sulfurique , avec lequel 



(1) Le professeur Dcpuytren a injecté de l'opium en solution, dans 
les veines de deux chieus enragés, mais sans aucun adoueiMement des 
sympiômes. — Z^iWre. de Ch. Boshoot, Paris, 1814. 

(2) TissoT recommande fortement l'eau de Luce , et dit : « elle 

» calma ragitaii on , occasionna une sueur abondante, et fit. disparaître 
» les symptômes. Avis au peuple , tuiu. i, p. ijtj^, in-b". Paris. 

(3) Je l'ai doimé, dans ces ca»-là, en très-grandes doses, telles 
qne onq, six et même un plus grand nombce de grains, et fai été 
surpris de voir combien peu d^effets il paraissait avoir, prdbablement 
parce que Testomac était déjà affecté (fane inflaromation qtédfiquCy 
ce qui le rendait moins susceptible d^imprcssion. 
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un certain docteur S&vdbki j prétend avoir efiéctué plttsienr» 
cures de Tfaydrophobie , en radmînistraot intàiearement 

et cxteririircment . Il y a donc lieu de croire que nous 
n avons point d exemple bien authentique que la maladie 
de la rage ait cédé à anciiD traitement 9 M>it dansThomme^ 
0oit dans les animaniL , après qu'dleest rëdleme&t dédarée. 

7VmVem0nf;?r/fen'^(/'.-— Heureusement , pour ie genre 
humain , qu ici nous sommes sur un terraiu avantageux , 
puisque nous pouvons toujours assuTer Vempcdiement des 
conséquences nuisibles de la morsure rabîenne. Les pro- 
phylactiques que Vîntérét et T ignorance ont loués et mis en 
Togue sont innombrables ; très-peu ont cependant mérité 
la moindre confiance ; au contraire f ûs ont attiré dans une 
sécurité fatale ceux qui sy sont fiés. 

Le plus ancien propliylactitiuo que nous connaissions, est la 
succion, ^ovLS avons de très-anciennes histoires de son ui>age, 
et si nous pouvons croire ces légendes , une certaine £aimille 
jouissait de ce privilège, et se dévouait à ce procédé de sucer, 
par l'application de la bouche à la blessure , le poison inséré 
par des animaux venimeux (i). 



( i) Celses rccoiniiiaoclc fortement cette pratique et met en avant la 
lanuUc (les Ps^ llcs, pour ]>i iiver combien clloest exempte de danger, 
u Noiigustu, sec! viilucre nuccnt. jj — « Ergo quisquib exeinphini PbylU 
» sernfus, id vulniis exsuxerit et ipse tutus erit, et tutum homincm 
» prœslabit. » — J)e Médecin. Ilb. 4, chap. a, sect. 12. — Fothercilt., 
Ueistea et Yaugham ont parlé favorablement de la succion comme 
préservatif, et il y a lieu de supposer que Ton pourrait remployer 
dans quelques cas avec la probabilité d*un résultat beurenz. Si Ton 
craignait <{u'il y eut à eraindie <]u'en suçaufti, quelques petits vaisseaux 
lies lèvres se rompissent , on pourrait interposer entre les lènes et la 
plaie, un morceau de vessie bien mince, ou bien le sucement peut se 
faire avec encore plus de sûreté an raojen de remboucbure d'une pipe 
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Les bains froids, mats surtout les bains de mer^ comme 
préservatifs, sont aussi en usage dès la pins grande antii^uité, 
et même à présent ^ les personnes peu instruites j ont une 
très-graïide confiance ; leur inefficacité arait cependant été 
depuis long-temps remarquée, et Paimerius, Ambroise, 
Pa&é, Dessault et d'autres, s'étaient donnés bien de la peine 
pour décrier cette pratique. Les bains chauds etûroids ont 
cependant eu long-temps de puissans partisans. Gelse nous 
dit que c'était l'usage de son temps de plonger dans un bain 
cbâud (2) ceux qui araient été blessés par un animal enragé^ 
pous exciter la transpiration, et en le quittant, de leur donner 
à boire nne grande quantité de vin, Hoffmau préférait le 
bain tiède au bain chaud ; Boerhaave et Mead de même ; 
mais selon l'opinion de BoERHAiivE , il était indifiérent que 
l'eau fat douce ou salée. Quelque célèbres que soient les 
partisans du bain, la triste expérience de plusieurs qui s'y ^ 
sont fiés, même en le prenant , comme dît Y as Swieten , 
ad sulfocaiioiicni usque^ ne prouve que trop son inellicacité. 
Les personnes instruites, à présent, n'y ajoutent donc aucune 
foi. 

On s'est long-temps servi du mercure comme prophylac- 
tique : en 1782, Dessault recommandait fortement 1 usage 



à fumer. Quand on peut se procurer une ventouse, on doit s'en servir 
au lieu de la bouche. 

(2) « Prolinus in balncum amittnnt , cumque ibi desudare, dum 
n vires corpovis siuant , vaincre aperto que magis ex. es quoque vinn 
» distillet. » — f)e Mcdecina, lib. 5, c. 47- 

TuLPiiM n'est pas moins enthousiaste en parlant des bains de mer : 
« Ncque vidi hactenus qticmqiiam (licct viderim plnrimos) oui tem- 
» pestive in mare projecto quid quamsimstre postraodum cvencrit, sed 
M salutari hoc remedio vel Hocci facto, vel tardé ac timidé adhibito» 

19 
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des friclion» memmcte (i)î Sawages en était U^pir- 
lîsan ( >) ; Darluc , Baww» et Ttsaoré reeommandcnt ^ 
leHient avec chaleur ce traîteTnent. Uttsageinternedii mei*- 
cnre comme préserratif a même eu un grai^d uomhie de 
partisans. Le fome«x wjmède tonquin, du Chevalier G. Cobb, 
tant loue par Glande BiJcnoiséE, dans les Indes (3), se compo- 
sait des cinahres natil et factice avec èa musc. I45 tnfbilb 
minéral, qni est un sous-svlfate de ce métal, tUt ir.s- 
TanléparTiS80T(4), etl'on s'en est sem g^érakment pour 
ks chiens, dans ce pays^i.Onponrraît encwe citer plusuw» 
autres célèbres auteurs tels que les docteurs Thomas ftsm^ 
James, elc,efcc., qui ont loué l'efficacité préservative da 
mcrenw; ks uns préférant une certaine préparation, le» 
autres, une autre : mais tons s'en sont serris pisqn'àla saU- 
▼atioo , raisonnant sur 1 analogie de son efficacité ^irésem»^ 
tive et cuiatife dans la sjphilis. Le temps qu'il a été en 



» diMlèrcmidtiirrcpaMhilc» supin» su» incuriae pœnas. »— 06s. Méd^ 
Ub. 7, CM. 

(i) « Tous ceux en qui ]e Tat employé , dit Cet «iteur , eut été pré^ 
» servés delà rage. » — (Journal de Méd.) 

(a) « rigBofe^^«eFe»èda«itsn«« « s nT* »— ^.^0K«».^ 

p. 14B. Ifosologia, tom* 9. 

($)« Hommes, femmes, enfans» Indiens, Portugais, Français, etc., etc., 
» plus de ti<»scenU personnes, sans qu'une seule ait étr afîU^ t du plu» 
» petit symptame de la wige.*»— JVwv. Méth, pour U TrtuL de la 
» rage, p» ai. 

(4) At^is au peuple, tom. i , p. i56. Un ccMèbre chasseur fit r 
« Pendant vingf-et-uu ans que fai eu des lévriers , jamais il ne m'a 
» manqué. » ^Traité sur /es fé^^ners , ir éd., p. 88. — Cétait auMÎ 
le remède favori de M. Bfckfokd. On a cependant en tanl d'exemples 
depuis où il a échoué, qu'il n'est plus maintenant en réputation. 



Digitized by Google 



( »9' ) 

«ogne, ot le poids des autorité en 9 fiwoor , nous mène» 
raient à croire qu*ii aurait rëeUement quelque efficacité pré- 

servalive (i) , si Ton n'avait pas de nombreux exemples qu'il 
a entièremeut échoué dans Thomme et dans les animaux j 
quoique présentant beaucoup de facilité dans son administra» 
lion ; ainsi l'on n^ compte plus comme étant seul su£Sisant 
pour préserver de la contagion {'i). 

L'arsenic. — Ce puissant minerai a plusieurs vertus mé- 
dicinales y et la connaissance que Ton avait de saîtendance à 
réprimer les contractions spasmodiques de Tépilepsie y arait 
donné l'espoir qu'il pourrait agir fkvcKrablement dans las 
contractions violentes de la rage ; mais quoiqu'il n'ait pas 
jusqu'à présent arrêté le torrent fatal y cependant y d'après 
son action évidente sur cette maladie, et d^aprc^ les pro- 
priétés que Ton rapporte qu'il a d'agir contre les morsures 
d'autres aulioaux venimeux , la nécessité de Tessajer comme 
prophylactique > parait évidente. On trouvera un rapport 
fayorable de ses rertus dans le mémoire de M. LubiiAhd y 
Trans, Méd> et CJdrurg., p. 3g3, et dans une citation donnée 
dans la Rev. Mèd. de Londres ^ pour mars et avril 1793. 
J'aurai occasion, 4aQS la suite, de parler de son usage 
extérieur. 

La poudre contre la rage, du docteur Msad, a entière- 
ment perdu sa réputation , q[uoique pendant sa pratique , il 



(i) Le Docteur Mosci^bt parait avoir été «m des derniers portûans 
de Tiuage du mercuie jusqu'à une Mgore salivation; mais U recom- 
mande liû-mfoiie Tasa^^ du cansliqae, en même temps, à la partie 
blessée. 

(a) LsROirx, Oimor, Ratmohd, Lafohd, Majavlt, Émaux, 
Cbaossisil et MoavsAV, sont des anteors voinns qui ont nié l'effica^ 
«itë du mercure dans ces C8s4à ; et chez nous, les docteurs Fotbbs- 
oiu et Yavorak ont suivi la même marche. 
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témoigna le dëair de coimaitre un remède aussi certain 
pour toute autre maladie ( i ) - 

Lt rtnùét d*Orm$kirkesimie preuve frappante comme il 
est iacilc de sq faire une réputation sans la mériter. Nous 
avonsdes exemples palpables et sourent répëtésoù il a ëchouë, 
et cependant, il n'y a que peu de temps que l'on y aTaît une 
grande confiance ; et même encore on s'y fie parfois dans 
le voisinage où on le prépare (^). 

Le Plantain et cou (alisma plantage) a été prouyë être un 
de ces malheureux remèdes mis en réputation , et qui ne 
servent (|u'à donner des espérances qu'ils ne peuvent jamais 
réaliser. Comme il était recommandé par un conseiller d'état 
Russe, M. Jaloows&y, sous la direction expresse de son 
gouvernement, on PaccueilUt bien volontiers en Angleterre, 
v\ l'on y en fit ainsi qu'ailleurs, un essai très-scrupuleux; 
mais je crois qu'on Ta toujours trouvé sans efficacité. Il 
faut cependant rapporter que, dans les essais cpi'en a fût 
M. YovATT sur des chiens enragés, il paraissait certaine- 
ment arrêter le progrès de la maladie pendant quelque 
temps , de la même manière que quelques autres plans de 
traitement, mais l'usage du plantain n'a pas pu empêcher la 
fin fatale , plus que ceux-là. 

C« serait une tâche interminable ( jue de vouloir énumcrer 
toutes les autres matières , surtout du règne végétal que Ton 
a regardées , à quelques époques , comme prophylactiques. 
Parmi les plus populaires, nous citerons T^lantier > ou rosi 



(1) Cette poudre se coni)X)Sûit d hopatique, couleur cendrée ( lichen 
einereus ^ , et de poivre noir. 

(2) Il y a tout lieu <le rroirc que le remède d'Ormskuk, de M. Hill, 
jQ esL autre chose que de la craie en poudre. 
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sauvage C ivsa sylvcstriny Lihn.) (i); le mouran ruuge 
{'anagalHsJ (2)^ la moreUe faltropa beUadonnaJ (3)> la 
rhue^rwtoy (4)> l'ail falUtim satiwunj j la sauge f saWiaJ , 
la marguerite CbellisJ, la verveine fsubenaj, la foui^cre 
f pollypodiwn J , l'absinthe /^artemisia arborcscens J , l'ar- 
moise C^rtendsia vidgarisjj la bëtoine fbetanicaj, le buis 
fbuxus J (5). Mon opnion^ quant à Tefficacité de cette plante. 



(i) La rose 8auva<:^r paraît avoir été un remède en giantlc réputafion 
dam un temps. (Baudot j Mém, de la Soc. Roy. , r^SS.) M. Provost» 
dans une conununicatioii à la Société Royale de Médeciuo de Paris, 
détaille les vertus de l^'corce intérieure. Et parmi les Siciliens, ses. 
excroissance) spongieuses (heda§uar)^ sont regardées comme un puissant 
antidote de la rage. (Museo di piante rare del P. Bocoki. ) 

(a) On peut en voir les vertus supposées contre la rage , en consul- 
tant T/Tise. «^e /a ^«c/. , Spkk>gel ; OEuif.de BouacELAT i Méflex, 
sur la rage. Voyez Journal d'Jgi'icult., p. 109. 

(3) Dès le temps de Plimb , la morelle étaîten usage comme remède 
contre la rage. JLpulbi en parle aussi; unsi que Mvkch dans les 
derniers temps ; ffàt, de la Soc, Roy* de Méd. , i;;83, 2«. partie^ à 
présent on n'y a aucune confîancé. 

(4) La rhne était un très-^cien prophylactique favdri , et elle entre 
encore dans pluneurs des remèdes et des boissons de la campagne 
contre la rage. Elle formait aussi un des ingrédiens dans la fameuse 
poudre de Palmerius. Voyez le A^/pmt itÂndry sur les célèbres re- 
mèdes, 

(5) Le buis est un des plus anciens préservatifs dont on se soit 
servi. Hippocrate en parle dans ses écrits, ainsi que Galien et Celsb. 
On a continué à s^en servir jusqu'à présent, et il forme le principe 
actif dans la célèbre boisson d'HvaTVOBnsBiBB ou de Wbbb. La rhue, 
que Von y met en proportion, ne me donne pas la même confiance. Le 
huxusy ou buis, a long-^temps été connu dans les Indes, comme pré* 
servatif contre tarage; mab c*est le buis nain dont on s y sert, etU 
est ordinairement^ mêlé avec une décoction des cornes du rhinocéros* 
^ U y avait quelques années que je savais qu*un paysan, nommé Wbbb, 
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comme préservatÎTe > est déjà connue du public , et quoique 



tleiucuroit près U atfoni, cl donnait ce que i on appelle commu- 
nément une boisson , comme remède contre la rage en général. Les 
nombreux témoignages que j'avais recueillis de différentes personnes 
4|uaiità son efficacité , soutenus par des faits qui paraissaient authen» 
tiques et eoncluans , me donnèrent lieu de croire qu'elle avait réelle- 
nent des propriétés préservativei ; msa» Cb ne ht qu'en 1S07 que j'ai 
eu Qocaiion d*en mettre les qualités à l'épveuve. Vers ce temps-^» la 
rage faisant beaucoup de ravages , etlacuriottté publique étant lbr| 
excitée, mon attention fui dirigée à essayer un tel préservatif. 

Afin donc de eonnattre sur qnoi était basé la réputation de ce remède, 
je me rendis à Watford, et poussai mes recbercbes avec tant de succès, 
que j'obtins d'un des deux frères qui l'administraient, la recette orir 
g'uuile ; Tayaut fait affirmé sur serment devant un juge de paix. Je pré- 
sentât sur-le-champ ce composé au publie, snree tout ce que j'en avais 
appris , ce qui fut publié dans la Jlei^iie MéékaU^ pour décembre 1807 , 
où l'on peut voir détidllé la reoétt* originale et la msnière de la pré- 
parer. La méthode suivante de la composer est supérieure i la forniMile 
originale : 

Prenes desfeuitteifiralehesdebnis u onces. 

— - des feuilles ftatches de rbue a onces. 

— de la sauge • i/a once. 

Hachez-les bien fin , et après les avoir fait bouillir dans une pinte 
d'eau réduite à demi-pinte , passes et exprimez le jus de cette tisane ; 
pilez les feuilles dans un mortier , ou les pressez bien fort , et &ites4es 
rebottillir dans une pinte de lait nouvellement trait ; réduisez i demi- 
pinte , et passez oomme auparavant. Ensuite , mêlez les deux liquides, 
ce qui formera troùdotet pour un homme. Double^ cette quanlité for- 
mera trois doses pour un cheval ou une \ ache; deux tiers sulliront 
pour un gros chien , un veau, un mouton ou uu eo( bon ; la moitié 
suffit pour un chien de moyenne grosseur ; et un tiers junir un petit. 
Il est dit que cen trois dosr^ suliiscnt en on prenant une tous l» s ma- 
lins ù jeun. L'iiomme et les animaux se traitent de même, selon les pro- 
poilions marquées. 

Jfe n*ai jamais trouvé que ce remède produisit aucun effet, excepté 
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}e ne ToqdniU nattement reoomnimider que I*4>û s'y fiit, 



un votniMCment momentané causé par le d^qût. Pour empèdier que 
«e d^ioèt n'opère désavantageutement , Taociemie fimnole ooBaaiUe que 
k penoone prenne la dose deux ou trais heure» avant de te lever; que 
par ce luo^jni il est moins probable qu'on la rende, quoique si grande 
et si d^oûtante. Je n*ai jamais tu non plus que œ remède produisit 
aucun effet violent dans aucun animal, excepté dans le chien. J*ai 
souvent vu produire dans les chiens le vomlssemenl , une grande pal- 
pitation et un abattement ; même deux ou tnm lois il a éîé Innesle. 
Il est toujours prudent de c.onuneiiccr à une moindr* «losi que celle qui 
est ordonnée, et d'en augmenter la quantité à chaque fois qu i i est ad- 
ministré, jusqu'à ce qu'il déploie sua activité par Iç mal d'csLomuc, la 
palpitation et un inai-aise évident. 

Cette préparation de buis et de rhuc a été administrée , sous ma 
direction , entre les années 1607 et 1817, à près de trois cents animaux 
de difTérentes espèces : ohevans, vaches, moutons, cochons et chiens (*), 
aukis à bien plus tm proportion ces derniers. H est naturel de pré- 
sumer que quelquefois la çrainte n'était pas fondée, et qu'on la donnait 
à des animaux dont le danger n'était qu'imi^pnùre. On peut supposer 
aussi que qudque»-uns des autres servent restés sains, quand même 
on ne leur eât rien fait. A d'autres, en ajoute au lemède du buis, des 
bains, des cautérisations, etc. ; â a dâ «pendant en rester toujours 
un nombre considérable eiposé à la seule vertu préservative de cette 
préparation, et sur ce nombre, il n'est arrivé que neuf ou dis exem- 
ples où elle ait manqué. Il est raisonnable de supposer que, dans quel- 
ques-uns de ceux-ci, la tisanne ne fut pas toute avalée, ou qu'elle 
a été ren<lue; mais cuiq eu si\ furent des exemples palpables où elle 
manqua, la médecine ayaiil cic avalée et retenue. Il est remarquable 
que, dans la plupari de ces ca^, la majorité avait été blessée à la tète. 
Un cheval avait été mordu à la lèvre, ce qui se rapporte à ce que 

(*) J'ai aJciinistrr , tîani Ir court dr ma pratique, ce rfmerîe à plus êr cinquante pi>rsonac* 
aouifliuâ eowu* la pUipart )oigi*init • ce iraiteaeotrezciiion oula caulérisation delà partie 
UeiMe , et 4|iie dam d'««tiMj Je vtrot de la rage n'aurait probablement paa eu d'effet ; je 
n'appaic donc qne peatnrW piMVM db ira «fficanté , quoiqM tfoi» on qwlM peiaeanet 
d'y fiétcit iHièiMcrt. Son gliBwcilé tétUe ptwitt iaAiM^tlif t Iw «Mifereoi 

«xenflct de pr«N>v«lioB «■ Ml tmfl F M«|r. 



Digrtized by Google 



( ^9^ ) 

quand on peat employer d^antres moyens^ tel» que la de»<- 
tniction de la partie mordue; cependant ^ m comme fe le 

crois, on trouv<' qu'elle ait de |;i aii(]( s vrilus preservahves , 
rimporUoce en sera éridente , car il arrive souvent des cir- 
eonstances qui rendent impraticables les moyens extérieurs 
d^excîsion on de cautérisation, à cause de la difficulté de dé- 
coiivrir la partie blessée dans des animaux couverts de puii. 
J'ai cherché avec le plus grand soin, pendant plus d'une 
beure, sans découvrir de blessure y et le cbien est cependant 
ensuite devenu enragé. Quand même on a trouvé une ou deux 
blessures, il peut encore en rester d auLies. J ai vu cela ar- 
river si souvent , qu'un remède preservatit*, quoiqu'il n'ait 
qu*un léger degré d'efficacité , est de la dernière importance. 
Les avantages d'un tel remède prophylactique ne serait pas , 
non plus, perdu pour rhonime, lorsqu'à cause d'une lacé- 
ration foit étendue 9 l'extirpation complète de la partie 
mordue devient douteuse , ou lorsque la crainte de Topé* 
ration , ou la situation du malade , ou même de la partie 
blessée , rend l'extirpation imprudente. Il y en a assez de dit 
pour rendre cette matière digne d'une nouvelle recherche. 
Quatorse ou quinxe ans d'expérience n'ont servi qu'à me 
rendre la conviction plus intime que les qualités du buis , 
comme préservatif contre la rage^ mentent une grande 
attention du public. 

Les règnes minéral et v^étal ont donné des prophylacti- 
ques d'une renommée éphémère ; le règne animal a aussi été 
fouillé pai* l'intérêt, l'ignorance ou la créduhté. Les scarabées^ 



j'ai (It'jà obsen ë , que l'inoculation s'effectue plus cert^cment, et que 
la m ihiiie fuit son invasion plus piomptement, lorsqu'elle est reçue à 
iu tôU. . 
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fm classe des escai^ots, surtout le hanneton fsearahoem 

melolontha J la cantharide (i) f mdot vesicatoriiis J , et 

» 

diffërens testacëes (a) sont de ce genre. Le foie de Tammal 
a mordu la personne est remède aussi ancien que 
PtiifE, qui, lui-même 9 parle de son efficacité. On sait aussi 

que pALMERius forçait ses malades, qui avaient été mordus 
par un loup enragé , de prendre le sang dessëcbë de Tanimal. 

Mais^ comme ia destmctionde la partie mordm^ effectuée 
judicieusement, s'est toujours trouTe empêcher tout autre 
dt'M loppement de la maladie, cette pratique l a presque 
emporte sur tous les autres préservatif; mais il y a toujours 
eu une grande diversité d'opinion quant aux procédés , pour 
détruire les surfiices blessées. Celui que Ton a généralement 
pratiqué est , soit le cautère actuel , le cautère potentiel par 
des escharotiques ou caustiques , ou Texcision de la partie 
par rinstrament tranchant. 

Lt cauûre actuel a été employé par les anciens , qui brû- 
laient les parties avec un fer chaud , qiielquefois avec du 
cuivre 9 de l'argent ou deTor (3). Qu^qucs-uus des modernes 



(1) AviECKKE et Mathiolus écrivirfnt expressémpnt siir les vertus 
<le ce rnéloe , comme remède infaillible poui lu maladie de la rage. 
W«RTHOF et AKDRf en parlent aussi. 

(2) Gomme les teitacées, surtout Uïs crabes calcinés, ëtaîent en 
usage, même du temps de Gaubv, et ont été recommandés par 
Sbhsb&t, il paraîtrait que Ton eut coofiance de bonne heure dans 
les absorbans. Ce fut probablement cetf e confiance qui fit naître la 
médecine d'Oaiu&iftK, qui ne paraît qu'être des absorbans terreux - 
colorés. 

/ 

(3) PoBTAL nous appfend que Galisk , DiAscoaiDa, Elius , Bufus , 
et tous les médecins grecs, reniaient le cautère actuel, app1ic[iu' à la 
partie mordue^ comme le moyeu le plus puissant de prévenir la mabilie 
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pjus à portée , il nest pas à être rejeté , surtout si la crainte 
des conséquences futures ^ d'une absorption immédiate se 
fixe dans l'imagiBatioii » et €oom lowpCoa n'a pas d'autres 
seeoors prêts* Quand aussi la blessore est d'one Ibnnedé- 
terminée et d^une étendue superficielle , le cautère actuel est , 
à cause de la promptitude de l'opération , un moyen fort 
commode , surtoat quant aux cheraox , aux vaches | et aux 
autres gros ammauxque l'on ne retient pas &cîlèment. Alors, 
ce que les maréchaux appdlent un cautère à pointe ^ est un 
instrument fort commode y ou même un gros fourgon de 
cuisine ; ou tout autre lirardont lasurfooe peut s'adapter à la 
forme de la hlessore, et être rougie,- ayant Bien 'soin en 
l'appliquant , que la partie soit suffisamment brdiée , sans 
cependant endommager trop profondément les parties ^i- 
YÎronnanttis. 

Ze^ connîffifssj ou h eauûrt pùtaitid^ peut é'appliquer 
40US dt£Eâmtes formes. La pùtoise caustique^ ou pietrt 

à cautère , est un escliaiotique très-puissant , et c'est une 
excellente préparation , lorsqu'une surface étendue , ne se 
trouvant pas près des parties très^importantes , doit être 
détruite; mais il fout se rappeler qu'elle se dissout prompte- 
ment , et qu'alors , lorsqu'il faut une grande exactitude , et 
qu'une actionlente est préférable, conmie sur la téte ou près de 
faîsseanx et de ner6 importans , elle ne doit pas être choisie. 
Le mtnate d'argent, appelé ordinairement piem mfimakf 
se dissout moins promptement, et est égalemeni puissant, 
pourvu qu'on lui donne plus de temps pour agir* On 



de la rage; et selon Matthiolus , on discutait de son temps si Tor 
<iu Vargent ne formerait pas un meilleur cautère que lefiec. On projxwa 
le cuivre du temps de Vav'Ubliiomt. 
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rcoommiaiida dans quelques cas $ de le frfdidre en pondre , 

et d*en répandre sur une i>ui facti , ou Je 1 inse'rer en dedans 
d'une blessure plus prolbnde^ y mêlant une partie égale de 
qnelqa'autre matière pourén dimtnnerla lofce^ et oisoitt 
d'appliquer par dessus un emplâtre adhârant, pour en 
borner les effets. On ne peut conseiller cette méthode pour 
les animaux , que lorsqu'il existe une lacération fort étendue^ 
arec de nombrooses sînoosités et des bords dentelés , surtout 
près de ces parties importantes où l'on ne peut pas entière- 
ment se servir du bistouri. J'ai adopté pendant une longue 
pratique, Tusage de cette forme de caustique» comme le plus 
ûunle à diriger et le pins effectif de tons les escbarotiques. On 
peut lui donner telle forme que l'on meut , et une Ionique ba- , 
bitude m a mis à même de rendre à volonté Tescliare épais ou 
mince 9 profond ou superficiel. £n un mot , il est lent , mais 
il est certain. Le nmrkue ttaniimoine y appelé beum ttami- 
nmntj est une application escbarottque , considérée de 
quelques personnes de Fart, surtout des Français (i); on 
l'applique au moyen d'un morceau de linge ou de charpie 
attaché à une sonde 9 à un petit tnoroeau de bois ; la sutêu^ 
de la blessure en est alors enduite. Comme son action 
commence immédiatement et , après quelques minutes , est 
bornée aux parties où on rapplique , il est évident que 
c'est un topique préftMile au nitrate d'argent en poudre, 
pour des plaies étendues , et pour des blessures d'une pro- 
fondeur incertaine. On se se**t quelquefois de la potasse et dè 
la chauxcommeescharotîques. Les acides minéraux^ ainsi que 
les préparations de mercure j tdlles que le muriate oxîgéné et 



(1) « Le beurre tfantimnint' ( hydrochloratc (raiitinioine ) est pixî- 
» féi<' à tous les caustiquos (jue nous avons rites, par Leroux qui Ta 
»» |)roj)0:i(' , |);u SAHATiEn , PoRTAL et |>ar Kmaiix et CaAV6Sl£ft^ 
» parce que son.aclion est piompie. »-^2'roUiet, p. i^** 
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le nitrate rouge de merane, étmgiMeul autti de oettn 

On a ohjecLti , à l'usage des caustiques , qu'Us n*efifectuaient 
pas suiHsamment la destruction des parties , la forma tioo 
de Teschare empédumt le progrès de Vageot caustique , mais 
je suis persuadé que cette objection n'est pas fondée. Si le 
nitrate tl argent est taillé en point, et que Ton entretienne 
une i^iction modéré sur rescLare , les portions décomposées 
sont retirés par le frottement, et la cautérisation avance à 
telle profondeur ou à telle étendue que Ton Teut. Dans tes 
blessures pénétrantes , faites par les dents canines , la sonde 
ayant trouvé la direction delà blessure, on peut employer 
le bistouri pour la dilater, et la rendre accessible au caus- 
tique : ainsi, l'on remplit une double indication avec moint 
de perte de substance. 

L'excision de la partie , après la morsure , est pratiquée 
par plusieurs de nos célèbres cbirurgiens du jour , pré- 
£lremment à la cautérisation ; mais comme cbacun de ces 
moyens d upcici a (jueiques avaiiLages l'un sur l'autre , fie 
même aussi chacun à quelques désavantages. Un liabile 
cbirurffjien ne s'en tiendra donc ni aux uns ni aux autres , 
mais il se servira de Pun ou de Fautre sûon le besoin , ou 
même il les réunira souvent dans le mèiue cas. Les par- 
tisans de l'usage de Tinstrument tiancbant s'appuient sur 
ce que l'opération de l'excision est plus prompte ; il est 
-certain qu'où il y a beaucoup à faire on doit alors agir 
plus proniptement ; mais quand cela est fait , à moins 
qu'une parfaite ablution n ait été tout le virus circonvoisin, 
ne se pourrait-il pas que Tinstrument même qui doit as- 
surer la vie , ne répande la mort en formant une nouvelle 
inoculation morbifîque à chaque section? Poui- obvier à 
ce danger, lorsque l'excision est absolument nécessaire 
il est prudent , après chaque coup de bistouri d'essu jer 
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soigneiuemeiit la lame. Pour les ammanx , sortoat ceux de 
la ^nde espèce , où il faut de la promptitude et où l'on ne 

craint pas la difFormitë , et ou la destruction des parties n'est 
pas d'ttne grande consëcpience , l'excision peut être consi- 
dërëe comme préférable. H est évident qa*ii £tat se ser- 
vir du bistomri arec beaucoup de précaution quand on est 
près de grands yalsseaux sanguins , des neriEs , etc. , pen- 
dant que l'on peut appliquer librement le caustique arec 
bien moins de craintes, puisque Tescbare qui se fùm^f 
protège les parties inférieures , et les met à même de se 
réintégrer , si elles étaient légèrement endommagées. 

L'écoulement du sang , pendant l'excision , empécbe sou^ 
Tent de yoir clairement l'étendue du mal , et il en résulte 
une conséquence , dont j'ai souvent été témoin , pour les 
chirurgiens qui faisaient des opérations sur des personnes ( i ] , 
c'est d'ôter une bien plus g^de portion qu il n'est né- 
cessaire. Bien de cela n'anÎTe arec le caustique : en tra- 
TaiUant prudemment, on opère snccessiyement cbaque 
portion de la surface blessée , jusqu'à ce que Ton ait passé 
sur le tout. 

Manilrt d' opérer pour la morsure de la rage. Quand 



(i) Je ne puis m'empôoher de croire que les chborgiens, dans la 
crainte des résultats futurs, peut-être envers eux-mêmes, ainsi qu'en- 
vers leurs malades, font souvent un dégât inutile de parties. J'ai vu la 
morsure du bout du doigt, et l'écorclune de la peau du niciiic doigt, 
traités non-seulement par l'excision de toute la phalange , mais aussi de 
l'os métacarpien. Je fus aussi présent, lorsqu'un célèbre chirurgien , 
pour une légère piqûre de la lèvre, par une dent seulement , enleva 
entièrement, d'outre en outre , toutes les portions environnantes, 
comme dans l'opération du bec de lièvre. Une difformité semblable 
resta done toute la vie à la personne. J*ai eu encore plusieurs occasUns 
de regretter cet excès de précautîmi et ce libre usage d u l>isUM | g | | 
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ton Meûj on tout autre amioily a éU attM|ii^ par un 
antre qui est enragé , il est énàenï qu'il ne présente une 

diiiicuité qui n'existe pas dans une pcrionue dans la même 
«ituation. L'tocapacitë de ranimai d indiqaer les blessures 
ffii'il a reçues et qoe le poil peut empêcher d*étre obser^ 
yées, fait qu'il ert néeeMaire d'examiner très-minatiea^ 
sèment toutes les parties du corps ^ en rdbroussant tout 
le poil fort aoigaeaaiBDieiit (i) ; après qiuH , afin de retirer 
la saliye de la rage qui poumit être attaehée an poil , il 
faudrait laver tout le corps de Tanimal, d al3ord simple- 
ment avec de l'eau chaude , et ensuite aTCc une eau dans 
laquelle il y aurait en dissolution une quantité suffisante de 
potasse ou de soude , pour en Mre une légère lessÎTe ; en 
s'en servant il faut bien prendre garde aux yeux de Fa- 
nimal. En lavant , la seconde fois y il £aut presser les bles- 
sures afin d*exciter on nouvel écoulement de sang. Ayant 
fini cette opâ«tion, qui préserrera le cluen ou tout 
autre animal , du virus qui pourrait s'être attaclié à lui , 
on augmenterait la sûreté de l'opération , si on lavait les 
blessures arec une solution d'arsenic , l&ite en fondant 
un gros d'arsenic Manc dans quatre onces d'eau. Bans plu- 
sieurs cas , cette lotion des blessures avec une solution d'ar- 
senic de deux on trois fois la dose marquée liây est le seul 
préservatif dont on se serre ; et sans doute d^apr&s les ex- 
périences qui ont e'té faites, il a ctc suivi d'un succès cons- 
tant. Après que l'on a pris ces précautions ^ on procède à 
l'enlèvement actuel de lapartte mordue, par un des moyens 



[i) Il est cxtr(^nicraexil iUlficile de découvrir toutes les petites bles- 
sures qu*iin chien peut avoir reçues , ce qui reiitl in(.Us]x'iis^ie de leur 
laver tout corps avec quclqu'eau active; peut-être que la meilleure 
tloni on pourrait se serv ir , serait une solution d'arsenic modéiéiucnt 
§atu 9 ocmme d'un gros d'ancnic dans un litre d'can. 
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déjà àéenÈB* J*ai àéj^ annoncé que , dans ma pratique f 

je me suis servi principalement des applications caustiquen 
pour cet enlèvement y me servant parfois de mon liistouri 
pour élargir une onvertare 9 pour dter ks bords dentelés , 
ou pour enlerer entièremenl les partiel saillantes ; maitf 
dans Tun on l*aatre procédé, surtout dans celui du caus- 
tique , lorsqu il y a une blessure déchirée ou d'une pro- 
fiMideor considérable ^ il est prudent , en retirant les cbairtf 
moites ^ de retoncber encore les suiÊuses. H est inutile, du 
moins dans l'animal 9 d'entretenir pendant quelque temps ^ 
la suppuration des plaies. 

Quoiqa'anssi n^julièrement instruit à la pratique de la 
médecine humaùu qu^oacnne des câebies personnes qui 
m'environnent , cependant , il est probable que l'on croira 
que je m'écarte du sujet , en introduis^yat dans cet ouvrage 
quelque chose traitant directement sur cette rariété de 
la rage , qui appartieiA directement k l'esp^e humaine ^ 
caractérisée par le nom d'hydix)phobie ; et si je n'étais pa» 
poussé par de forts motifs y je l'éviterais entièrement : mais 
la pensée que je puis , en quelque manière 9 «iUssiper ces 
terreurs réeBes ou imaginaires , dont je sais que plusienra 
personnes se laissent accabler , l'emporte sur tonte autre 
QOnside'ratton. Pendant les années que la maladie de la 
rage a tant exercé ses ravages , il est naturel de supposer 
qn*il s'est attaché quelque cââirité aux nombreuses occa- 
sions que j'avais de l'observer , et à l'attention que l'oa 
savait que j'y avais donnée, La confiance qui en résulta , 
lîat souvent cause cp&'étant d'abord consulté sur le chien 
enragé y je l'étais ensuite sur la personne qui en avait 
été blessée ? cet enchaînement de cireonstances mit sooi^ 
mou observation immédiate un plus grand nombre de 
pe rso n n es mordues, qu^il n'est peut être jamais arrivé à 
qui que ce soit d*aroir. Il est même arrivé ^ que dioa 
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dicoustances particnUères ont été canae que nombre cm^ 
ndërabie de cm , dans la pratique d'autres chinirgleiis , ont 

été îiouwiis a mon jugement. J'ai la satisÉaction de saroir 
que 9 «UT plus de cinquante personnes qui se sont coniiéea 
Tolontaiiement à ma direction, il n'y en a pas une seule, qui 
ait été affectée. L'avanta$;e de cette expérience , ajouté à 
un vit îiitërèt et à une grande application à ce sujet , m'a 
niis à même de m'ëclaircir sur quelques points en dispute, 
d'une très-grande importance à la sûreté et à la tranquil- 
lité d'esprit de ceux, qui pourraient dorénaTant se trouver 
en danger. 

Onreg^e foii généralement la destruction do la partie 
mordue comme le préservatif le plus sûr contre l'hydro* 
phobie , mais on ne croit que faiblement qu'il n'est d'au- 
cune conséquence que ieicision ou la cautérisation de la 
partie blessée s'effectue immédiatement, cependant je crois 
fermement , et je euis soutenu dans mon opinion par des 
faits innombrables et des expériences bien dirigées , que 
l'opération peut se faire , avec égale certitude de succès , 
en tout temps , mais avant l'inflammatioa secondaire de la 
partie mordue , aussi bien que si on Favait £ûte ausàtôl 
après Taccident. 

Gepejulaoty. comme il est toujours incertain à quelle 
époque peut avoir lieu cette inflammati<m secondaii^^ il 
est toujours prudent de faire l'excision ou la cautérisation 
dès (juon le peut comuiodeiiicnt : mais il est souvent d'une 
grande importance à la tranquillité^ de ceux qui raal- 
beureusement se trouvent ainsi blessés, de savoir que, 
lorsqu'une cause accidentelle a fait différer l'opération , elle 
peut se faire avec autant de sûreté au boni d fine . deux ou 
de trois semaines y qu'au premier moment de l'accident. J'ai 
souvent excisé les parties mordues , plusieurs jours après 
que la première blessiire avait M cicatrisée y et l'opération 
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a toujours eu un plein succès. Je fonde cette ophuoii 
sur la pleine conviction que la sûreté de i opération ne con- 
siste pas à efnpicher V absorption immédiate ; au contraire , 
je suis fermement persuadé que le poison de la rage est 
al)Sorbe' de suite , ou bientôt après que la blessure a été 
faite, et que delà il est sur-le-champ portédanslii circulation. 
Je suis néanmoins persuadé que , dans ce premier état de 
sa circulation , le virus ne peut jamais produire la rage 
dans les animaux ou rh^ ch oplioi)ie dans I boinine. 11 est au 
contraire absolument nécessaire y avant qu'il exerce son 
influence funeste , qu'il subiase qudqu'autre changement* 
li faut quil retourne à la partie par , oh il fut abord 
reçu, et (ju'il y occasionne une nouvelU inflanimcuion spé- 
cifique, dont la conséquence est la production de quelque 
noui^eau compose morbifique^ engendré par cette inflam- 
mation secondaire ; et c'est l'absorption de ce composé <pd 
est seid capable de produire la rage ou t hydrophobie. 
Consëquemment y lorsque la partie , d'abord mordue , a été 
enlevée ^ soit par la cautérisation ou par Texcision , aucune 
inflammation secondaire ne peut avoir lieu. Le premier 
virus reçu reste inactif , car il ne peut agir que sur la 
première blessure. 

J'espère que ce Mt étant pleinement établi, il tendra 
beaucoup à dissiper les craintes et les inquiétudes que l'on 
pourrait avoir quant au temps qui se peut passer entre la 
morsure et Tenlèvement de la partie mordue. Je le répète , 
il n'importe pas à quelle époque cda s'effectue , ou combien 
de temps peut s'être écoulé après que la blessure a ete reçue, 
pourvu qu'on le fasse avant qu'aucune inilanimation secon- 
daire de la partie n'ait eu lieu , ou que l'on y ressente une sen- 
sation de mal aise. 

Je ne puis m ( nipécher de manifester un extrême désir 
d'établir ce fait «mportant dans l'esprit du public , seuleuieui 

ao 
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dans l'idëe de dëbvire ces feusacs împreanons qui ont 

enipoisonnë, pendant plusieurs mois , et même des années, 
rexistcnce de tant de meuaJbreâ utiles à la société. Je suis 
entré plus en dëtaii sur ce sujet intéressant de la rage 
que sur toot autre » diaprés la conviction de son impor* 
tance potir la tranquillité du s^enro humain en gc'iiëral. 
^on- S€ulciuent plusieurs millions de personnes deviennent 
malheureuses par Les finisses impressions que Ton en a y mais 
toute l'espèce des chiens est crainte et détestée par plusieurs 
î m 11) i dus, seulement sous ce rapport; d'autres encore, 
quoiqu'aimant n aiurellcmeutlcîs chiens ^ n'osent pas cepen- 
dant jouir du plaisir de leur société, à cause de Tappréhen* 
sion qu'à quelque époque future, ces craintes mal fondées 
ne puissent se réaliser: car certainement, ce n'est pas trop 
que d appeler ces craintes mai fondées , quand on sait 
qu'aucun chien ne peut derenir enragé par la crainte, la 
douleur , ou par une maladie. Il n'y a que la morsure même 
de cerlalns animauK dans un état de r«ge, qui puisse pro- 
duire cette maladie i et quand même un chien serait ainsi 
mordu , sans que son maître le sache , ou lorsque Ton sait 
qu'il est actuellement en danger, encore n'y a-t-il aucune né* 
cessitéde crainte, ou autre chose plus (|u'une précaution or- 
dinaire. Il y a si peu de danger pendant la première partie 
de la maladie , que je n'aurais aucune crainte de demeurer 
dans le même endroit avec une demi-douzaine de chiens, 
tous pleinement inoculés du virus de la rage. La moindre at- 
tention fera toujours apercevoir quelque singularité dans la 
manière du chien affecté , quelque écart de ses habitude» 
ordinaiI^es ; et cela peut s'observer un jour au moins , et 
communément deux jours, avant que des symptômes plus 
actifs commencent , ou avant que les cas les plus graves se 
montrent sons un point de vue dangereux* Mais , dans un 
grand nombre de cas qui arrivent, aucune disposition 
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daugereose^ de la part de raiiiin ti , ne se témoigne euveri^les 
personnes pendant toute la maladie y à moins qu'elle ne soit 
excîtëe par la conirariëtë et la violence ; oette considération 
doit tendre à diminuer encore plus matériellement le danger. 
La crainte de cette maladie ne doit pas être peu diminué 
en sachant) qu'au pis aller , lorsque mallieureusement une 
personne a ëtë mordue par un animal enragé, encore a-tK»n 
'à sa portée un remède prompt , simple et efficace, dont l'ap- 
plication est accompagéc de peu d'inconvéniens , et qui pré- 
sente toute la sûreté que Ton peut désirer. 

PfoTE DU Tradtjcteiir . — 1/ auteur paraît avoir eu de nom- 
breuses occasions de traiter cette maladie dans l'espèce 
«sanine. Ses obserrations Tout porté à considérer larage d'une 
manière particulière^ son opinion sur cette maladie dif- 
fère en beaucoup de points de celles de la plus grande partie 
des médecins. J'ai cru pouvoir^ sans inconvénient^ retrancher 
plusieurs des notes nombreuses et lonjpes qui ne présentaient 
pas un but d^ntilité. La rage , cette terrible maladie, contre 
lacpiclle les efforts de la me'decîoc ont échoué juscpi'ici , 
offre 9 par rirrégulahté de sa marche et de ses symptômes , 
un vaste diamp aux différentes hypothèses que Ton veut 
établir; pour moi, je me bornerai à examiner si les idéea 
nouvelles de M. Delabère-Elaine sont admissibles. 

La rage est une maladie contagieuse, transmise d'un 
individu à un autre par un virus particulier ^ résultat de la 
maladie dlle-méme; elle est aussi quelquefois spontanée, c'est* 
à-dire qu eUe se déclare sans qu'elle ait été communiquée. 
L'auteur convient bien que la rage a dû se montrer sponta- 
nément les premières fois , mais il pense que toutes les fois 
que cette terrible maladie se représente , elle est toujours 
actuelicnieut le produit de la communication. Il prétend 
que, dans tous les cas où les propriétaires de chiens enragés 
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paraissaient persuafl<^s que leursanîinaiw n avalentpo recevoif 
la contagion^ il avait cependant, par des recherches exactes y 
accjuis la preuye du contraire. Cependant, il a bien fidlu que, 
dans le premier Individu enragë , cette maladie fat spon* 
tanéeiCtil n y a pas de raisons pour penser que les mémos 
causes <pii ont produit, la première fois, une ailection quel- 
conque, ne se reproduisent pas. SU en était ainsi , toutes les 
maladies contagieuses par Peffet d'un virus particulier fi- 
niraient par s éteiudie. L'Angleterre, où ]VI. Delahére-Blaine 
a eu tant d'occasions d'observer la rage , en serait elle-même 
exempte , puisque depuis long-temps les loups ont disparu 
de son sol, et c'est dans eux seuls que l'auteur admet, jusqu'à 
un certain point, la rage spontanée. Des m^ecins, dignes de 
foi et exempts de préjugés , citent des exemples de rage spon- 
tanée dans l'homme et diifârens animaux. Si la rage ne re- 
connaissait jamais pour cause que la communication par 
morsure, il serait diiUcile d expliquer pourquoi, dans cer- 
taines années, elle cause autant de ravages, et pourquoi elle 
paradt cesser, pour se remontrer, quelque temps après, avec 
autant de fureur; il faut bien, puur expliquer ces faits , ad- 
mettre au moins qu il existe des causes qui en facilitent le 
développement. U en est de même de quelques autres ma- 
ladies contagieuses, comme la petite vérole, etc. , qui sé- 
vissent beaucoup plus dans de certaines années. Tous ceux 
qui en sont atteints u'out certainement pas été exposés à 
r infection. 

Quelques personnes ont pensé que la rage n'était pas une 

maladie sid generis; qu'elle n'cLiit que le résultat dune 
imagination eûrayée , par conséquent, qu elle ne pouvait 
être essentiellement contagieuse. Ce paradoxe, établi par 
quelques esprits forts , est détruit par les animaux mordus , 
cl HZ lesquels la rage se déclare , et dont i imagination n'a pu 
être impressionnée. L'auteur, ainsi que d'autres médecins , 
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peiue que tous les animaux ne peuvent comniuiii<|uer la 
rage. L'homme aussi , selon eux, jouit de ce pmiiége. Il est 
naturel que rhomme et les animaux dont le» dents ne sont 
point pointues , et ne peuvent faire de plaies profondes et 
sanglantes^ n'aient pas la même aptitude à communiquer la 
oontagion. L'homme j malgré ses horrihles souffrances y con- 
serre sa raison et r^tste , autant qu'il le peut , aur dësir de 
mordre , car celte envie existe aussi chez lui. Or, il n'est pas 
douteux que^dans une maladie y résultat de la communica- 
tion d*un Yirus, cette même matière ne soit reproduite avec 
les mêmes qualités délétères , et sans doute les r^ultats se- 
raient les mêmes, si l'homme ou les animaux tels que le 
cheval I les ruminans, ete*, inoculaient la maladie avec les 
circonstances qui accompagnent la morsure du chien* La; 
morsure même du chien n'est pas toujours suivie des mêmes- 
accidens sur les diiltircntes persoiiuts que l'animal a mordues. • 
Bans les plaies fiiites à trarers les vétemens, le virus a été en 
partie arrêté , et ces morsures sont moins dangereuses. La 
partie mordue est aussi plus ou moins susceptible de recevoir 
la contagion , et il parait que les plaies de la £sice sont les 
plus redoutables. 

Le temps plusoumoinalong ([ui s^écoule entre la morsure 
et 1 invasion de la rage a donne' lieu à bien des conjectures. 
L'auteur présente, à ce sujet , une hypothèse consolante, 
puisqu'elle ferait croire que^ jusqu'au dernier moment, il 
est toujours temps de scarifier les plaies , de les cautériser, 
et parla, d'annuler le virus qui ne peut v^^r selon iui (pie 
lorscjue la ciixulation l'a ramené à la partie mordue. Quel- 
ques laits infirment malheureusement cette hjpothése. On 
a vu plusieurs fois la rage se dédarer dhez quelques per- 
sonnes qui avaient oublié les morsures qu'elle^s avaient 
éprouvées, par des coups reçus sur leurs cicatrices. Il me 
semble que la scarification et la cautérisation occasionneraient 
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autant de douleur que ces coups qui oot , par ce mojen ^ 
&il déclarer la rage. 

On a cru long-temps que la nalire , dans cette maladie , 
subissait une altération morbide , et devenait le virus con- 
tagieux. Des observations plus récentes font regarder comme 
infectë de ce Tims ^ le liquide ëcumeux qui couvre la mem- 
brane muqueuse de l'arrière-houcbe, du pliarinx, du larynx 
de la trachée-aitcre et des broncher , ce qui est plus pro- 
bable par Tetat d'inflammation dans lequel se trouvent 
toujours ces parties après la mort , tandis que les glandes 
salivaires ne paraissent pas en avoir shIm , ni ii uat pain être 
douloureuses pendant la durée de la maladie. 

Notre auteur n*est pas d'accord avec les autres observa- 
teurs sur les sympttoes de la rage dans le cbien. Ti pr^nd 
que cet animal n'est pas affecte d'bydrophubic , et qu'il boit 
contiuueiiemeut; qu en générai, dans ses courses vagaboudes, 
il suit le courant des livières ; qu'il les trarerse même quel- 
quefois. Je crois qu'il se trompe; les chiens, comme lliomme^ 
ont en L^c'ntfral horreur des liipildes , et s'ils cotnycnt les 
rivières, c'est que, comme Thomme, ils sont touimcutés 
d'une soif insatiable qu'ils voudraient satisfoire ; et 11)omme 
cherche à boire ^ il porte à sa i)ouche le ^ase qui contient 
l'eau et le rejette avec horreui' , lorsqu'il est près de ses 
lèvres. Dans ce cas , est-ce le spasme du gosier qui lui fait 
sentir Timpossibilitd de déglutir , ou le brillant du lif|uide 
qui agit par la fue sur ses sens exaltés, n paraîtrait que 
Tune et l'autre de ces causes peuvent y contribuer , car on a 
vu des hommes , sous l'influence des accès , boire avec un 
chalumeau, le liquide étant caché. Les miroirs, les métaux 
polis , présentés aux malades, augmentent aussi la force des 
accès. Le chien peut présenter quelquefois des exceptions 
dans quelques-uns des symptômes, mais il n'en est pas 
moins vrai que l'horrear de l'eau accompagne la rage de 
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cet animal. L'air la lumière agissent aussi sur lui , et c^cst 
pour se garantir de leur impresnon qu'il se cache souvent 

dajis les renfoncemens obscurs. 

Contre Topinion de M. Delabère-Blaioe j tous les auteurs 
ont remarqué qne les chiens redoutaient l'approche du chien 
enrage, qui a hîen réellement dans toute sa démarche quelque 
chose de siiuslrc (|ui ^iace d'ellroi même les autres animaux. 

On est généralement d'accord , et l'auteur aussi, sur 
l'emploi des cautères actuek et potentiels, comme traitement 
préservatif. Ce sont ces moyens qui ont été' le plus souvent 
couroimes de succès ; mais il n'en est pas de même (juant 
au traitement interne accessoire ou curatif de la maladie, 
lorsque les accès se sont décbrés. 

Les différentes recettes in(li(|iiccs comme accessoire au trai- 
tement présenatif, sont peu importantes, puisqu'elles réus- 
sissent toutes, quelles que soient les substances, loi^ue la 
cautérisation a été employée. Il n^en est pas de mémo pour le 
traitement à employer lorsc^ue la maladie s^est déclarée; 
jusqu'ici on ne peut compter que quelques succès très-rares 
et même contestés. 

Malgrëlaiéèlle eaiistencede la rage et sa contagion , il n'en 
est pas moins vrai que Piraagination peut avoir une influence 
trèft-marquée sur les personnes mordues , selon que leurs 
sens sont plus ou nooins impressionnables; les médecins 
doivent donc , en employant les remèdes les plus ëproavés, 
inspirer à la personne mordue une grande confiance dans 
leur eâicacité. Il est presque même nécessaire cjue le mé- 
decin hÙHnénie' j ait une certaine confiance, afin de la mieux 
laire partager. L'anisnr paraît compter sur une recette par* 
ticuhère. J'avouerai (|ue je regarde comme très-bon le trai- 
tement employé auji écoles vétérinaires, dans le(|uel Vana- 
gallis ou mouron rouge était la principale substance. 

Des médecins russes ont annoncé que les habitans du 
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district de Gadioi j dans le gouvernemeat de Pultava, avaient 
dëoouTert qu'il le manifestait vers le frein de la langue des 
iwrsonnes ou des animaux mordus 9 des pustules blanches 
cjui s'ouvrent vers le treizième joui après lu morsure; en les 
perçant et les cautérisant avec un fer rouge , vers le neuvième 
jour , on pouvait être sans aucune incjuiétude pour ravenîr. 
Il fiiut que ces pustules soient ouvertes au plus tard dans 
les vingt-quatre heures de leui- apparition. 

Depuis que cette découverte a été annoncée , différentes 
observations ont ëtë £iites , et il en résulte , je crois , que Ton 
n'a remarqué ces pustules qu'une ou deux lois. 



B/iumatisme* 

Â Texoeption de ia maladie et de la gale 9 le rhumatisme 
estrafiectionla plus commune dans leschietts. 

Une des particularités les plus extraordinaire que pré- 
sente le rhumatisme dans ces animaux , est que, quelque soit 
la partie du corps atteinte y les intestins sont, dans tons les 
cas, affectés d'une inflammation rhumatismale active ou lente, 
presque toujours accompagnée de constipation. Le rhuma^ 
tisme a presque toujours les apparences du lombago de 
rhomme. Alors les extrémités postérieures sont ou totale- 
ment ou partiellement paralysées ; le dos surtout, vm les 
reins, est douloureux au toucher. Le chien se plaint si on 
le fait mouvoir ; son ventre est chaud , les intestins sont cons- 
tipés et douloureux , le nez est chaud anni , la bouche sèche, 
et le pouls très-accéléré. Quelquefois la paialysie .ne se 
home pas aux extrémités postérieures , les anfàrimres en 
sont aussi aiiectces. Le rhumatisme attaque rarement les 
petites articulations^ il borne son siège au tronc et aux parties 
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sttpëiieuiies des membres ; il n'est pas sajet à changer dé 
{klaœ comme onle Toit arrÎTerdans rjbomnie,dse fiie aus 
parties d'abord affisclées. 

Il est très-difficile de porter an pronostic certain sur la 
terminaison du type aigu de cette maladie; car, dans quelque» 
cas j elle disparaît très-promptement , et dans d^autres tiès- 
lentement; dans d*aatres circon^n(!é8, k paralysie dlnre 
toutela vie, et quand elle est bornée aux membres posté- 
rieurs^ ranimai se traine au moyen des membres antérieurs, 
n 7 a moins de chances pour la guâ^lson , lorsque la pa- 
ralysie est totale que lorsqu'elle est partielle^ H est à re- 

* ■ * 

ijiartjuer néanmoins que , quoique la santé paraisse rétablie, 
il subsiste encore une grande Mblesse dans les reins et les 
extrémités , et on peut regarder comme une règle. générale, 
que les recbùtes sont communes lorsque les animaux qui 
ont e'té de']' à afi'ectés de cette maladie sont exposés au froid. 

11 existe encore une autre variété du rhumatisme, qui 
semble unie avec une Affection apasmodique , qui affecte 
particulièrement le cou , le reudroide, tuméfié et très-dou- 
loureux. Souveui alors les membres antérieurs, ou un des 
deux seulement, participent À cet.ékat. Ces variétés du rhu«- 
matîsme ne paraissent être que dea-affecÉiona syroptomatif 
ques ; car alors les intestins sont toujours malades, et leur 
guerison amène ordinaii ement la fia des douleurs rbuma- 
tismales que présentaient le cou ou les reins. Les chiens qui 
vivent renfermés sont plus sujets que les autres aux rhuma- 
tismes ; ils sont plus sensibles aux changemens de saisons. 
Leprintems est celle où se présentent le plus de ces ailec- 
tions. 

Le traitement du rhumatisme sera dirigé ainsi : dans le 
premier moment ^ l'attention doit se porter sur Pétat des 

inleslins, et l ieu n'est «lieux indique (|uc de placer d'abord 

ranimai dans un baio chaud, ou on le tiendra un quart 
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il heure) pendant lequel temps on lui ù iciionnera les parties 
•Sec|éai.&Mti d^l'eaujU Suaàn. bieo itfchflr le ohien , Fen- 
▼elopper dans une couverture , et le plaeer auptès d'un bon 

fisu. On lui donnera alors la formule suivante : 

Teinture d'opium gouttes, 
£tber suUuriqne*. •••••••••• ••••«•••»#• 3o gouttes» 

UuiIedeGastor««.*««««* •••••»•• x once. 

Celte quantité est propre poux» un chîen de taille moyenne, 
et doit cire aui^mcntee ou dimiiiuce suivant le besoin. Si ce 
remède n^opérait pas comme laxatif , il Êtudrait donner 
ûn lavement , et au dë&nt de son action , on donnerait, la 

pilule suivante , en augmentant ou diminuant les doses selon 
les circonstances : 



Sous>4nuriatedemereuve/1?iii(9m^iias^«»««»« 4 gr^i"^ 

Opinm f«Mris4»*«,««*..«.'.««««««.«*» % degnitn* 

Huile essentidk de menthe ••••••••••••• i goutte. 

Aloès «••••••«••••••••••••••••••••• I dragme. 



Faites du tout lias piltde «viae da beurre au du saindoux , 
^joe vous donnereft; et est néceaaîre tous la rëpâ«rei 
toutes les quatre benres , jusqu'à ce que les intestins sment 
relâcbës. Les parties aôectëes doivent aussi être ointes deux 



ou trois Ibis p«r jour avec lelininent suivant : 

. Essence de térébenthine*». ••••••••••••• a onces. 

Carbonate d'antimoine' liquide {^esprit de 

çomc de c&rjj,»% ••••••••••••••••••••••• 2 onces. 

Teinture d'opium (taudtuwmj*»*» a dragmes. 

. Huife d'olive.»««.»*«.«.««*«»«»*«.«.»* a onces. 

Oc 

Huile de Cajeput i partie. 
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Uniment 4e aavon (opmkldocj •••«••••#• a parties. 
Mélanges. 

Le bain oliaud doit être emplojrë d'un jour l'un; on n'ac- 
cordera que peu d'aHtnens ; quelquefois même on les sup- 

priiiu la entièrement. Le chien témoigne souvent, par 
Tafiection s^rmpathique de Testomapy un appétit vorace. 

Lorsque la paralysie ^ occasionnée par le rhumatisme , 
continue à priver les membres de leurs mouvemens, j'ai 
éprouve quelques bons effets de l'électricité; d'autrefois de 
Mctions luercurieJles , et , dans quelques cas ^ de vésica* 
toires sur l'épine du dos. Lorsque les membres postérieurs 
sont seuls paralysés, il faut appliquer un large emplâtre de 
poix qui couvrira les reins jusqu'à la queue et aux parties 
supérieures des cuisses. Les Laius iroidâ m'ont ràissi dans 
peu de cas; niais les bains chauds , pac&itement indiqués 
dans l'accès de rhumatisme » n'ont jamais produit d'amé-< 
Uoratiou pour la paralysie. 

Squirrhe. 

Dans rhomroe, le sqmirbe est conâdéré comme le, pr^ 

mîcr e'Uit j du cancer; mais les chiens , quoi(|U(' c'tant sujets 
aux. squirrhes , le sont très-peu au cancer. Il est certain que 
les tumeurs sqnirrhenses s'ulcèrent fréquemment , et que 
ces ulcérations persistent et détendent > mais cependant ra<- 
ment au-delà de la glande aLt iqui t ; il est rare aussi qu'elles 
prennent un caractère cancéreux. Au contraire, le squirrhe 
a une mavche bénigne , peu douloureuse ^ et la matière 
qu'il fournit n'a point de fétidité particulière : il est égale- 
ment rrniarf|ualile c|ue l'exameii des tumeurs scjuirrhcuses 
du ciiicn oiUicMt des apparences difterentes de celles de 
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lliomme ; au tieadeadiTerses couches de matières morbides^ir 
dont la plus interne est la plus condensée , 4:e8 tumeurs^ 

dans le chien, ont l'aspect d'un amas de glandi s ou d hj- 
dat'ides solides y dopt la coupe déiuontre les progrès mor- 
bides* 

Les {nduratkm sqmrfhtusei paraissent parttoolîérement 
occasionnées par ks mêmes causes (jui Junnenl lieu à Ja 
gaie y comme les sécrétions vicieuses ou surabondantes de 
quelques partieff ; ces tumeurs affectent surtout les chien» 
(|uî sont tenus re n fermé et chaudement , Ct^ «pal ont une 
uoiuriture trop abondante* 

S^fuirHie (Us nuunelles des cïiiennes. Les glandes mam- 
maires sont souvent le siège de tumeurs squin heuses , sur- 
tout parmi les chiennes auxquelles on n'a pas permis de 
porter ; Torigine de ceff tumeurs peut encore dater d'une 
inflammation de ces parties, par la prësence du lait, lors- 
que les petits sont morts , ou par la coagulation du lait qui 
se forme sympathiquement, à l'époque où les chiennes que 
Ton prive de porter , ressentept les besoins natnreb. Le mal 
se montre d'abord comme un noyau ou une amende, de la 
grosseur d'un pois dans la glande , qui quelquefois augmente 
de consistance ; la tumeur |Nrend du volume très-lentement, 
sans causer d'abord de douleurs , jusqu'à ce que son poids 
devienne très-incommode. Si, dans le principe, on ne par- 
vient pas à résoudre cette tumeur , tôt ou tard elle s'ulcère ; 
l'ulceratiou est précédée d'une ou deux petites vésicules 
claires, formées à la snr&ce^ qui se dddnrent et laissent 
échapper un fluide foireux. Les premiers petits ulcères se 
ferment souvent , mais d'autres se montrent , s'ouvrent sur 
dtfféreus points et ne forment bientôt qu'une plaie, par Tha- 
bitude que le chien a de se lécher. ^ 

Tandis que la tumeur est dam l'état d'induration , et avant 
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t]u'cl1p ne prdscntc des plaies ^ elle jpeiit encore disparaître 
par l'effet de forts résoLutifis , comme : 

Mariate d'ammoniac {'sel ammoniacj ••••••• i once. 

A<»de acétique fhfinaignj,»*»* ••••• 4 onces. 

Bassines trois ou quatre fois par jour ; Teau-de-vie et 

Teau ou le vinaij^ie, ou ie sel commun et l'eau sont encore 
de bons résolutifs. 

Dans quelques cas , les applications réitérées de sangsues ou 
de yentonseS) sont ce qu'il y a de mieux. Dans d'autres , le» 
moyens indiqués pour ia cure du bronchocèle y arec addîtioa 
de salsepareille, ont été utiles. On doit, pendant louL le 
traitcuicnt , éloigner toutes les causes qui ont pu donner lieu 
à la maladie et qui l'aggraTeraient. 

Lorsque tous les premiers moyens ont 4chw»é, et que Tuloé- 
ration a lieu , il iauL en venir à reitirpailiiu de la tumeur, 
comme seul moyen de guërison. Cette opération ^ dans tous 
les cas y peut réussir , en y portant seulement un peu de soin. 
Bans une infinité de cas où je Tai Êiite y j'ai toujours ràissî ; 
il est cependant prudent de laisser croître assez la tumeur 
pour que y par son poids , elle se détaeiie des muscles abdo- 
minaux y de manière à ce qu'elle puisse être disséquée plus 
facilement. On aura Tattenlion de détruire le moins pos- 
sible de peau , excepté cependant la partie ((ui est altérée; 
la plaie est alors plutôt cicatrisée , et avec moins de diiTor- 
mité : lorsque la tumeur est enlcYée > on réunira les bords 
de la plaie par un ou deux points de suture : on doit appli- 
quer un l);m liage pour empêcher le chien de se lécher et de 
frotter la plaie. 

Les tumeurs squirrheuses ne sont pas bornées aux ma- 
mdles seulement; les chiens y sont autant exposés que les 
chiennes , et il n'est pas de parties du corps où je n'ai eu 
l'occasion d'en voir. 
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Les testicules du c}iieii sont encore quelquefois le sicgc (Vin- 
durations squinrheoses. Bans ces cas , une seule de ces 
glandes, ou les deux , denennent dures , douloureuses , et le 

&C rotum est luisant. Si les remèdes résolutifs , indiques pour 
rinduration des mamelles des cbicnnes , n out pas de résultats 
avantageux^ essayez l'emploi régulier de TépoDge brûlée , 
ainsi qu'il est indiqué à Tarticle Goitre, Dans quel(|ue8 cas, 
les irictions niercurielles ont réussi , mais il faut emplover 
promptement la castration pour empêcher que le mal ue 
gagne le cordon spermattque. 



Ihmeurs. 

Les chiens sont sujets à dilTérentes espèces de tumeur;?. 
Si nous commençons par la tète y nous verrons qu'elle est le 
siège d'une tuméfaction particulière, assez semblable à Téré* 
sîpèle de l'homme. Dans les chiens gros et forts , plétho- 
riques , ou nourris avec abondance , la téte est quelquefois 
tout à coup tuméfiée , chaude j douloureuse ; le pouls est 
accéléré, la soif est grande, et il se manifeste tous les symp- 
tômes de fièvre. Au l)out d'un ou deux jours , il y a des ger- 
çures générales , ce qui prouve que c est une espèce de ^ie* 
Voyez Gale, Dans la maladis , il se forme quelquefois une 
tumeur sur une partie quelconque de la téte , cependant , 
plus frérjuenimeiit sur la joue ; cette tumeur s'ouvie jjromp- 
teuient , et tbrme un ulcère de mauvaise nature. Voyez la 
maladie, La conque de l'oreille est également sujette à une 
forte tumeur contenant de la sérosité. 

Le cou est aussi le sie'ge de tumeurs. Les principales sont 
raugmcntatiou des glandes situées de chaque coté de la 
trachée-artère , et que Ton a nommé Goitre, Voyex cet ar^ 
tîch. Dans le rhumatisme , le cou se gonfle souvent. 

On remarque iiussides tumeurs glanduleuses sur le corps, 
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et il n'y a pas de places où je n'en ai vu et extirpé. Les tu- 
meurs glanduleuses les plus fréquentes sont celles qui se 
forment aux mamelles des chiennes. (Voyez Squirrhc) Dans 
les vieilles chiennes, et surtout dans celles qui ont été cliâ- 
trëes , on observe souvent , de chaque côté des reins , une 
tuméfaction produite par un amas de graisse autour des 
ovaires. L'cx.ercîce, une nourriture modérée et désaltérant 
remédient à cette ajOiection. 



Ulcères. 

Les chiens sont exposés aux ulcérations des différentes par^ 
ties du corps ; ces «doérations reocnmaissent des causes très- 
différentes. Le cancer , qui est Fulcére du plus mauvais carac- 
tère que nous connaissions , n'est pas très-commun dans le 
chien. Au chapitre cancer nous avons traité des cas qui le 
rapprochaient de ce caractère . Un ulcère très-mauvais se 
déclare quelquefois, dans la maladie, sur les lèvres, la hce 
ou le cou ; nous en avons parle' à cet article. Un chancre viru- 
lent attaque souvent Toreille interne et aussi l'externe y et les 
progrès sont quelquefois si grand, que le chien meurt* Les 
yeux sont souvent ulcérés par la maladie , et cette aflPection 
persiste et fait encore des progrès, lors même que la maladie 
est guérie. 

Toutes les parties gkmdtdeuses sont très-susceptibles d'ul- 
cérations ; les plus communes viennent aux mamcile» des 

chiennes. Le vagin, la matrice sont souvent aflectës d'un 
ulcère, avec des excroissances fongueuses, exhalant du 
sang ou un iehnar sanguinolent. Cette afiection est celle qui 
se rapproche le plus de la nature du cancer. 

La verge est également le siège d'une affection ulcéreuse , 
d'où s*écottle un icbor sanguinolent ; cependant cet ulcère 
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ne se propage pas , ii parait plutôt tenir de la nature des 

ven'ues que de celle du cancer. 

Ces excroissances fongueuses sur la verge sont souvent 
Gonfonduéa avec des maladies des rdns ou de la vessie. Quel- 
ques gouttes d'un fluide sanguinolent s'échappent quelque- 
fois avec les urines , d'où l'on conclut que ce sont les reins , 
la vessie ou le canal de Turèthre qui sont malades ; mais si 
on examine attentivement la verge ^ en la découvrant du 
prépuce , on verra les excroissances fongueuses qui fonr- 
liisicnt le sang. 

Le traitement consiste à enlever , avec soin , ces excrois- 
sances avec un bistouri j en ajant le soin de détruire com- 
plètement les racines , après quoi on pansera les plaies en 
les saupoudrant , tous les jours , avec de Talun en poudre 
fine* Lorsque les excroissances ne sont que de simples ver- 
rues y oe qui est assex conmnm; je les guéris en appliquant 
dessus, tous les jours , une poudre composée de trois par» 
ties de sabine et de deux parties de sel ammoniac. 



Urines sanglantes. 

Les chiennes ont rarement des maladies de reins ou de 
la vessie ; et lorsqu'elles rendent du sang , il provient ordi- 
nairement du vagin ou de la matrice i quelquefois ce sont 
les symptômes d'un polype ^ ou ce qui est le plus probable 
d'une affection cancéreuse* 

Dans les cbiens , les urines sanglantes ne sont pas rares. 
Le col de la vessie peut être offensé , ou quelques paj'ties du 
canal de Turèthre déchirées ^ lorsqu'ils sont séparés par 
force d'une chienne ; on fera une saignée à la jugulaire 9 et 
des fomentations adoucissantes sur la partie. On donnera les 
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fihûes fuirantes » qui rétabliront Tétai naturel des partie!^ 
laalades. 

Cachoa, w terre du JapoH,»*9m 44* •^•m m* a dragmes. 
Goiiiriie arabique en poudre ••••••••••••• 3 dragmes. 

Myrrhe.»» ••••••«•«••••••••••#• •••••• ^ dragme» 

.Benjoin» é ••••••»••••#••• i!^ dragme. 

Baume du Pérou. •»• «•••»•»•«•••• dragme. 

Mêlez avec du miel pour en faire douze , quinze ou 

TÎngt pilules j suifant la force du chien ^ et donnea^-en une 

matin et wnr* 



Fers. fVorms. 

On trouve dans les intestins du chien quatre insectes y 
dont trois appartiennent à la classe des vers , et le quatrième 
est la larve dHme mouche, peut-être de Tespèce des^o^stres. 
Par la force , la forme et la couleur, elle ressemble à la iarve 
de la mouche à viande, ayant une téte brune, entre les 
palpes de laquelle est placée la booche. J'ignore entièrement; 
comment cette làlrte «e change eh chiTsaUde ^ m comment 
elle s'introduit dans le corps. Si , comme la larve de la 
mouche à viande , elle est destinée à se nouixir de subs- 
tanoe animale , elle devrait détriiire le corps dans lequel elle 
est entrée ; et si elle n'est qu'un hôte accidentel , la tempé- 
rature élevée du corps animal devrait la faire përir. Si cet 
insecte appartient à i'œstre , il est extraordinaire qu'il ait 
échappé à l'obaerration des naturalistes. Je ne croi^ pas 
iju'îl soit tréft-dangereux m très-oommnn dans lea chiens. 

Des espèces de vers qui vivent et se reproduisent dans le 
eliien , le tœnia est le plus nuisible et le plus difficile à 
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«haMer ( i ] . Paî vu quatre et oînq ceDl$ anneaux ( doni didctfb 
était un ver ) rendus par un clucn , qui , réunis les uns 
au bout des autres , auraient pu faire j^lusicurs ibis le tour 
de flOQ corps. QuelqneCots Us sont ramassés ea boule , et 
forment atnsî mie obstmctîim inqpënétrable dans lis intes- 
tins^ et amènent la mort. 

Les strongles, ou longs vers cylindriques, ayant la forme 
des vers de terre , mab d'une couleur blanchâtre j sont les 
plus communs dans le chien | et deviennent souvent mortels 
pour les jeunes , par les convulsions auxquelles leur grand 
nombre donne lieu. Ils habitent ordinairement les intes- 
tins, mats ils se rencontrent quelquefois dans Testomac^d'oik 
ils sont chassés par le vomissement qu'ils provoquent. 

Les ascarides, on peUts vers semblables à des fils j toor- 
mentent aussi les chiens , et habitent principalement le 
rectum. Ils font éprouver une démangeaison insupportable 
qui force les chiens à se frotter le derrière contre la 
terre.^ A l'exception de cette démangeaison douloureuse , ils 
ne paraissent pas caui>er de grands accidcns. 

La constitution de beaucoup de chiens parait être très- 
fovorable au développement des vers; car, après les avoir 
détmitsanssi souvent que possible, il en reparaît denonveanx. 
Lcî» jeunes chiens en sont attaques pendant toute leur crois- 
sance. Dans beaucoup d'eux^ la maigreur est la suite de leur 
ravage. Lorsque les vera sont en grand nombre f il n'est pas 
difficile de deviner leur existence : le chien est alors affecté 



(i) Il est à remarquer oombieii cet iaseete parasite ett rëfMuidu. Si 
Ton observe nager à la surface de l'eau (]iiclqucs poissons, comme 
des gardons, des vaudoises , elc. , s'ils ont <lc la peine à redescendre a» 
fond, que Ton les examine intéiieuicincnt , on trouvera que beaucoup 
contiennent de ces vers. 
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d^une toux l^ère , son poil est bârîsse , il a un appctit Tarace 
et n'engraisse pas ; ses déjections ont aussi un caractère 
particulier ^ elles sont tantôt claires et visqueuses , tantôt plus 
dures et plus sèdies que dans Tétat naturel. Le veotre est 
Of^inairement plus gros et tendu. Lorsque de très-jeunes 
chiens ont des vers, onremaïque rarement ks premiers qui 
sont expulsés, parce que la santé est ordinairement peu dé- 
rangée; mais à mesure que le nombre en augmente , il en 
est expulsé une plus grande quantité; et l'animal , quoique 
conseivariL de la vivacité, dépérit, et les os se dticharncnt; 
la croissance s'arrête, et souvent une ou deux convulsions em- 
portent le maladei qui périt encore parfois dans le marasme. 
Dans les chiens adultes , les vers sont moins dangereux , 
quoiqu'ils donnent queiquctbis la mort par les oltsti actions 
qu'ils forment. L'on remarque toujours dans les chiens qui 
en sont affectés^ un poil hérissé , le bout du nés finoid et une 
haleine fôtide. Dans les jeunes chiens comme dans ceux 
qui sont adultes , les vers produisent souvent des attaques 
d'épilepsie. line faut pas croire qu un chien qui présente des 
symptômes Tennineux , n'ait pas de Ters, parce qu'il n'en 
rend pas par ses déjections; car si les vers qui sont morts 
restent quclc^ue temps dans les intestins , 6ont digérés 
comme les autres substances animales. 

Le traitement à employer contre les vers du duen est le 
même que celui mis en usage dans l'homme , et les indica- 
tions que i on a à remplir sont : ou dv lairc périr les vers dans 
rintérieui* du corps, ou de les chasser mécaniquement par 
des purgatifs très-violens ; mais, ce dernier moyen est quel- 
quefois pire que le mal. On a essayé beaucoup de substances 
dans l'espérance d'en trouver ([ui soient capables de faire 
mourir les vers dans le corps, mais il est cMderit que l'on 
n*a pu remplir parûtitement ce but important, et par 
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conséquent ob? ier k Temploi que l'on Élisait autrefois dev 
purgatif violeos. 
Bans ce but , on a Ml choix des sobstances qui présentent 

de petites aspérités, qui, par le frottement douloureux qu'elles 
exercent sur le corps des Yersy peuvent eUectivemeut les 
fiiire mourir. Chacune des fbrmtdes sairantes possède ces 
propriétés» soitout la dernière, que je ne saurais trop recom- 
mander. 

Cowhage ^ dolichos pruricnSy Lisrii .}••••••• % dragme. 

Limaille très-fine d'étain ••••• • a dragmes. 

Ou 

Limaille très-fine de fer •••••••••• a dragmes. 

Poudre contre la maladie, u*", i • 

Faites avec Fane on l'autre de ces formules ^ quatre, six 
on huit pilules , et donnes-en une tous les matins ; ensuite 

il sera utile de donner un purgatif mercuricl. J'.ii eu de 
très-bon résultats dans certains cas graves de l'emploi jour- 
nalier du sel d'epsom k petites doses (i). Les ascarides se 
détruisent très-bien par des lavemens contenant de latéré- 
bcntliine et de Talocs. Les purgatifs mercurîels réussissent 
souTent contre le tœnia , mais le remède le plus cilicace 
contre cet hôte nuisible^ est Tessence de térébenthine à la 
dose de deux, trois ou quatre dragmes , suivant la force , 
la taille et l'âge du chien , que 1 on donnera pendant quel- 
les jours dans un jaune d'œuf. 



(i) On peut, jusqu'à tm certain point, dc^tmlre l'c-tat constitutionnel 
qui favori.ie la protluctioQ des vers dans certains rlucns, en lut ttant 
dam leurs aliœens une certaine quantité de tel commun. Il no faut 
milnuer oependant cette adinnistratina du mI, <|ui finirait p«i j^eu^ 
doire U gale. 
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Voniissemenip 

VealUm»c a quelquefois une disposition à rejeter tout 
ce qui y est introduit. Différentes causes peuvent y donner 

lieu : un violent émëtique sera souvent suivi d'un vomis- 
sement pendant deux ou trois jours; dans ce cas , on don- 
nera après chacpie Tomissement quelques gouttes de lau- 
danum dans un peu de bouillon , d*eau de gruau ou de ris. 
Lorsque cet aecidciiL dépend de la faiblesse de Testomac , le 
lait ùouiili nesi souvent pas rejeté. On doit employer lea 
•lomacbiques amers, comme la racine de colombo, la canuH 
mille, la gentiane, en y ajoutant de petites doses d*optum. 

Une indigestion, les vers, et plus fre'quemment la Inle , 
pénétrant dans Testomac par un mouvement anti-péristai- 
tique 9 peuvent donner lieu au rejet des matières contenues 
dans l'estomac. Dans le cas d'Indigestion , Témétique est in- 
di(j[iuN et il doit être suivi des stomachiques. Le même trai- 
tement convient lors delà présence des vers , et on terminera 
par Tadministration des vermifuges. Les vomissemens dus 
k la bile se reconnaissent par celle qui se présente dans les 
rnalières vomies. S il n'y a pas d inflammation , on donnera 
aussi rémétiquCi puis après des purgatifs mercuriels; mais 
si le vomissement est continuel et douloureux , c'est une in* 
flammation bilieuse. Voyez cet article. Cette affection poussée 
au plus haut point , dépend souvent de Taetion d*un poison 
ou d'une inflammation essentielle de Testomac. Yoyet^ ces 
chapitres» 
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ERRJTA. 

PaÂ^ *i6y ligne 4 • disproportwnncsj lisez disproporùonnétê, , 
Pag« 70 y ligne 4 ^ épUadca, Iîm épiîepiica^ 

A 

Page 1 14 9 ligne 23 ; avait ^ lisez av^azeit. 

Page 142 , ligne 22 : remartpiait, lises miMfTifaiW. 

Page i4^> Ugoe Sa ; imo lisez un. 

Page 144 } ^1 rétablir ainn la noté dont la correcttoii 

a été oubliée : 

Il m/iMtAM 'eatà/ili, me '"rabidi firent , née fiatà^Mm untmnÊ^ » 
pli vif, HikL Nat. Ub/xxis, c1i.3o. 
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